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Série; Tome x; N° 7. 


sun i; EXISTENCE DE LA MORPHINE DANS LES CAPSULES éco 
| DU PAPAVER SOMNIFERUM. 


Extr ait d' un mémoire de M. DESCHAMPS (&Avalion). 


Tout le monde sait qu’on a établi, tantôt que la morphine 
existe dans Jes capsules sèches du pavot des pharmacies, tantôt 
qu’elle n’y existe plus après la maturité de ces fruits. Cette di- 

_vergence dans l'opinion des savants qui se sont occupés du pavot 
nous a paru difficile à expliquer, et nous avons pensé qu'il se- 
rait peut-être utile, au point de vue de la thérapeutique, de 
faire quelques expériences pour savoir si la morphine existait 

réellement dans ces capsules. 

Nous pouvions, pour arriver à ce but, répéter les expériences 
de nos devanciers, ou opérer sans en tenir compte. N’en pas 
tenir compte nous a paru plus rationnel, puisque nous avions 
l'espoir de découvrir des corps qui n’avaient pas été signalés. 
| La méthode que nous avons suivie est longue et compliquée ; 

mais elle conduit à un résuitat positif. Elle nous a permis de 
découvrir dans des digérés de pavot : de la cérosie; des acides 

méconique, tertrique, citrique, sulfurique, phosphorique, azo- 

tique, chlorhydrique, silicique ; de l'ammoniaque, de la mor- 

ke SÉRIE. X. ge 25 | 
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 phine, quelquefois un peu de narcotine, un corps auquel nous — 
avons donné le nom de papevérie, une base très-faible que nous 
‘avons appelée papavérosine. 

Nous avons reconnu en outre qme les cendres contenaient = 
des acides silicique, sulfurique, phosphorique, chlorhydrique ; 
de la chanx, de la la potasse, de: la du fer, 
du manganèse; | 

Que liodhydrargyrate d’iodure de potissénti n’altère pas les 
solutions hydroliques du papavérin, tandis qu’il forme un pré- 
cipité abondant dans les: solutions chlorhydriques : cette réac- 
tion est très-importante au point de vue de la recherche des 
alcaloïdes ; | 3 

Que le papavérin est anh en een par une solution d'iodure 
de potassium iodé, tandis qu’il est précipité en brun, s’il est 
dissous dans de l’eau acidulée avec de l’acide chlorhydrique ; 

Que l'alcool à 95 degrés bouillant dissout du soufre qui se 
sépare, pendant le refroidissement, sous la forme de cristaux 
aiguillés, prismatiques, plus ou moins longs, qui appartiennent, 
comme ceux qui sont préparés par la fusion, au système mono- 
clinique, cinquième type cristallin : ces cristanx se divisent 
spontanément en octaèdres post pau au système rhom- 
bique ; 

Que le chloroforme dissout du soufre à la température or- 


dinaire, et qu’il se forme des 
rhomboïdaux. | | 


_ RÉACTIONS CARACTÉRISTIQUES DE LA MORPHINE ET DE LA NARCOTINE. 
Far M. A. 


Le procédé indiqué par M. J. Erdmann pour mninéhes la 
morphine, et qui consiste à dissoudre cet alcaloide dans de l'acide 
sulfurique additionné d’une trace d'acide azotique, réussit rare- 
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ment. La colorisation, qui devrait être d’un beau violet rougeatre, 


est souvent vert sale. 


En modifiant la manière d'opérer, on basé rendre la réaction 


beaucoup plus sûre et plus caractéristique. Il suflit pour cela de 
dissoudre la morphine dans l'acide sulfurique concentré dans la 


proportion de 0 gr. 002 à 0 gr. 004 d’alcaloide pour 6 à 8 


_ gouttes d’acide, et d'ajouter à la solution une goutte d'acide azo- 
Si la solution de morphine a été preparée récemment, il se 


produit une coloration rosée, qui passe au bout de quelques se- 


condes au jaune, puis au verdâtre, enfin au brun. 

Si l’on ajoute à la solution sulfurique de morphine une petite 
quantité d’eau, de sorte que le mélange s’échauffe, la coloration 
produite par l'introduction de l’acide azotique est d’un carmin 
beaucoup plus intense et plus durable. 


Enfin, si l’on chauffe la solution de 100 à 150° pendant quel- | 


ques instants, l'addition de la goutte d’acide azotique y déter- 
mine, après refroidissement, une magnifique coloration d’un 
violet foncé, qui disparaît d'abord a au centre en passant au rouge 
de sang. | 


Si l’on dépasse la témpérature de 150°, la liqueur se colore | 


toute seule, à un certain moment, en rose violacé; en allant 
encore plus haut, on voit se produire un vert sale. Si l’on ajoute» 
après refroidissement, une goutte d’acide azotique, la liqueur 
devient tout de suite rouge sans passer par le- violet. 


Une solution sulfurique de morphine, abandonnée pendant £2 


ou 2/4 heures à froid, se vert, states comme si elle avait été chauffée 
a 100 ou 150°. 


L'hypochlorite de soude, l’eau de chlore, le chlorate de ad 
tasse, agissent comme l’acide azotique. 


~ Quant à fa sensibilité de la réaction, 1 [5 de en à æ 
morphine a donné une coloration d’un carmin très-vif. Une 
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quantité dix fois moindre a suffi pour produire une réaction trés- 
nette, et enfin 1/100 de milligramme a encore donné une —_ 
assez sensible au bout d’une demi-heure. 


Lanarcotine colore en violet bleuâtre ou en jaune l'acide sulfu- 
riquefroid. Lasolution, chauffée doucement, devient jaune orangé, 
puis bleu violacé sur les bords de la capsule et enfin rouge violacé. 
Ces colorations sont trés-nettes lorsqne l'acide sulfurique con- 
tient 1/2000 de narcotine; lorsqu'il n’en contient que 1/40000, 
on aperçoit encore une légère couleur carmin qui passe au rouge 
violacé. | 


La narcotine, dissoute à froid dans l'acide sulfurique et addi- 
tionnée d’acide azotique, donne une coloration d’un jaune rou- 
geatre. Avec l’hypochlorite de soude, cette teinte jaune est précé- 
dée d’une nuance carmin. Lorsque la solution a été chauffée, les 
deux réactifs. la colorent immédiatement en un jaune clair, qui 
devient un peu rougeâtre à la longue. Les solutions sulfuriques — 
de morphine et de narcotique, chauffées préalablement, se colo- 
rent en rouge foncé lorsqu'on y ajoute du perchlorure de fer. 
Celle de morphine passe au vert sale ; celle de narcotine au rouge 
cerise. Cette dernière couleur per siste : au bout de vingt-quatre 
heures. 

‘HYPERMANGANATE DE POTASSE ET SES INCOMPATIBLES. 


L’hypermanganate de potasse est employé depuis quelque 
temps pour l’usage externe, et devient un produit chimique usité 
dans nos pharmacies. Il est utile de rappeler quelques-unes de 
ses propriétés, afin de tenir nos confrères en garde contre cer- 
~ tains mécomples qui pourraient surgir pendant la manipulation 
de ce produit. Ce sel, qui se présente en prismes déliés très- 
nets, d’une couleur brun-noir brillant, est très-stable lorsqu'il 
est conservé seul. On sait quelle belle teinte pourpre violet il — 
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communique à l’eau en s’y dissolvant. Ce soluté se conserve assez 
bien dans un flacon bien bouché et à l'abri des rayons lumineux 
directs. Néanmoins, il vaut mieux n’en faire la solution qu’au 
fur et à mesure du besoin. L’eau employée doit être distillée et 
exempte de matières organiques. Cette condition est essentielle, 
parce qu'il y a incompatibilité entre les hypermanganates et 
presque tous les produits d'origine organique. La simple fibre 
ligneuse ou le papier les décompose. Il faut donc s'abstenir de 
filtrer au papier un soluté d’hypermanganate. S’il y avait absolue 
nécessité, comme dans le cas de sa préparation, il faudrait 
_ user de verre pilé ou de sables quartzeux pur pour épurer le 
liquide : toute décoction ou infusion est incompatible; on voiten 
effet, au bout de peu de temps, la couleur rouge du soluté s’affai- 
blir, disparaître, et prendre une teinte brun sale; un abondant 
dépôt d’un composé manganique insoluble se fait remarquer, et 
le liquide surnageant reste incolore avec une réaction franche- 
alcaline, | 
Une réaction fort curieuse est celle produite par la glycérine 
sur ce soluté. Un de nos honorables confrères, M. Boisset, de 


qui nous tenons cette observation, eut à préparer la formule ma- 
gistrale suivante : 


Hypermanganate de potasse....... 20 grammes, 


La solution du sel dans l’eau fut ablrés avec l'aide a’une douce — 
chaleur et le liquide introduit dans un flacon. Au moment où 
Pon vint à ajouter la glycérine, complément de la prescription, 
une réaction violente surgit instantanément, et une partie du | 
produit fut projetée avec force hors du flacon en gerbes diver- 
| gentes. Ce fait, d’ailleurs remarquable, est une confirmation de 
ceux déjà connus sur les incompatibilités de ce sel. Nous avons 
répété cette expérience, et, de plus, nous avons constaté que le 
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simple contact de la glycérine avec l’hypermanganate sec et à 
froid suffit pour produire une vive réaction. 20 centigrammes de 
_ ce sel préalablement porphyrisé, mélangés dans une petite cap- 
sule avec huit à dix gouttes de glycérine, donnent lieu à une 
boursouflure subite, avec projection de nombreuses parcelles 
assez chaudes pour s ‘enflammer dans l'air. Cette expérience est 
facile à réaliser, chacun peut * répéter, elle est caractéris- 
tique. 

On comprend que de semblables mixtures n’ont Le aucuue 
des propriétés des composants primitifs, Dans le cas dont il s’agit, 
il n’y a plus, dans ce reliquat informe, qu’un peu de glycérine 
non décomposée, du formiate de potasse à réaction fortement 
alcaline et un oxyde manganique insoluble. | 

Il est utile que ces faits soient bien connus de tous les prati- 


__ciens, afin que sides formules magistrales contenant des alliances _ 


de celte nature leur sont présentées, ils puissent en prévenir le 

médecin avant de les exécuter. | | 
En définitive, l’hypermanganate de potasse ne doit s 'niblétier 

qu’en solution dans l’eau distillée pure. _ À. B. 


(Bull. de la Soc. pharm. de Bordeaux.) + 


Le 


 TOXICOLOGIE. 


Affaire Couty La (a). 


| RAPPORT pu DOCTEUR TARDIEU. 


Nous soussigné, Ambroise Tardieu, professeur de médecine lé-. 


gale, ctc., à res de procéder à l'autopsie du cadavre de la veuve 


(1) L'affaire Couty de La Pommerais ayant fixé l'attention de tous mmé- 
— decins légistes et celle des toxicologistes, nous croyons devoir reproduire An 
extenso les rapports judiciaires faits, dans cette affaire, par MM. Tardieu et 
Roussin. | | A. ‘(GHEVALLIER. 
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de Pauw, inhumée au cimetière Montparnasse le 19 novembre, et 


nous expliquer sur les causes de la mort, nous sommes transporté, 
Je 30 novembre courant, audit cimetière ; l’exhumation faite et 
d'identité parfaitement nous avons à 
qui nous est confiée. 


L'état de conservation du cadavre est tel que, non-seulement à 


l'intérieur, mais à l’extérieur, les moindres lésions sont parfaitement 


appréciables. Le corps est celui d’une femme d’une quarantaine 
d'années, dont ’embonpoint et l'aspect général indiquent que la | 


femme de Pauw n’a pas été épuisée par les longues souffrances 
-@une maladie chronique. Il n’existe à Pextérieur aucune trace de 
violence ; l’examen le plus minutieux ne nous permet de constater, 


‘soit sur le tronc, soit sur les membres, en avant ou en arrière, au- 


cune marque de sévices, de coups ou de contusions quelconques. 
Les téguments et les os du crâne sont intacts, le cerveau est à Pétat 
normal ; intérieur de la bouche et de l’arrière-gorge n'offre rien à 
noter. Les poumons sont parfaitement sains, nous n’y découvrons ni 
_ congestions, ni apoplexie, ni altération inflammatoire ou tubercu- 
leuse. Le cœur, également intact, renferme une assez grande 
quantité de sang à demi coagulé. Après l'avoir débarrassé de tous 


les caillots, nous constatons que toutes les parties de cet organe, et 


notamment les valvules et les orifices, sont tout à fait à l’état normal. 

A l'ouverture de l’abdomen, on ne trouve aucun épanchement de 
sang, de sérosité, ni aucun autre liquide dans cette cavité ; les diffé- 
_rents viscères abdominaux, le foie, la rate et les reins, sont sains. 


Quant au tube digestif, estomac et intestins, il présente seulement 


par places quelques suffusions sanguines, quelques points conjection- 
_ més répandus dans toute la longueur de l'intestin; mais nulle part 
la membrane muqueuse n’est le siége d’une inflammation soit ai- 
_ -gué, soit chronique ; nulle part il n'y a ni ulceration, ni ramollisse- 

ment, ni perforation, 

_ Les organes génitaux, tant internes qu c'ebinés: ne présentent pes 
re traces de maladie ou de violences ; mais nous découvrons dans la 
matrice un commencement de grossesse. Le produit de conception, qui 


est d'ailleurs intact, offre un développement de sept à huit semaines. — 


_ En résumé, de l’examen qui précède nous concluons que: 

_ 4° Il n'existe chez la dame de Pauw aucune trace de maladie ou 
de lésion appréciable, soit ancienne, soit récente, qui puisse, d’après 
le seul examen des:organes, rendre un compte naturel de la mort ; 

2° Cette absence de lésions caractérisées et certains indices, no- 
tamment létat du tube digestif, peuvent donner lieu de penser que 
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la mort aurait pu être produite par l'injection d'une substance ve. 
néneuse ; | 
3° L'analyse des viscères pouvant seule fournir à cet debe les 
résultats positifs, nous avons extrait du cadavre et placé dans deux 
_ bocaux de verre neuf, d’un côté l'estomac et les intestins, de l’autre 
Je foie, les poumons, le cœur, la rate et les reins. Les bocaux ont 
été fermés, scellés, et notre signature apposée sur les étiquettes. 
Paris, 30 novembre 1863. __ Signé: TarDiev. 


CERTIFICAT DU DOCTEUR TARDIEU. 


Je soussigné, A. Tardieu, professeur, etc..., commis à l'effet de 
procéder a l’autopsie du cadavre de la veuve Dubizy, le 10 oc- 
tobre 1861, ct inhumée au cimetière de Belleville, rechercher, véri- 
fier et constater les causes de la mort, nous nous sommes trans- 
porté, le 29 décembre courant, audit cimetière, et nous avons 
procédé à l'opération qui nous est confiée. Le cadavre s’est offert à 
nous dans un état de conservation apparente véritablement extraor- — 
dinaire eu égard au long temps qui s’est écoulé depuis l’inhumation, 
remontant actuellement à deux ans et trois mois environ. A part la 
couleur bleuâtre du tégument externe et le gonflement de la face, 
les différentes parties, soit externes, soit internes, ont conservé leurs 
formes et leurs rapports. Cependant, des modifications profondes se 
sont opérées dans la texture interne des organes, et nos investiga- 
tions ne parviennent pas à retrouver partout l'état wane mega ils 
ont dû se présenter au moment de la mort. 

En effet, pour la plupart des viscères, ils ont subi une transforma- 
tion graisseuse et sont devenus tellement adhérents entre eux et 
avec les parois des cavités viscérales qu'on ne les en détache qu'avec 
difficulté. Tout le tube digestif est réduit à une lame très-mince, 
mais parfaitement intacte, et il est facile de reconnaître que l’esto- 
mac et l'intestin n'ont été le siége d’aucune lésion, d'aucune inflam- 
mation ulcéreuse, ni de gangrène, ni de perforation. La substance 
cérébrale est réduite à un magma compacte et où toute texture est 
méconnaissable ; les poumons, très-amincis et adhérents aux côtes, 
ne paraissent avoir été le siége d’aucune lésion, Quant au cœur, il 
est aussi intact que s’il avait été soumis à une conservation artifi- 
cielle, et nous constatons qu’il est absolument sain et exempt de 
3 toute altération organique ancienne ou récente. 

_ Nous ne trouvons non plus aucune lésion dans les autres viscères 
abdominaux, ni dans les organes sexuels. 

En résumé, de l'examen qui précède > nous concluons que : 
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4° Bien que les résultats de Pautopsie cadavérique n’aient pu être 
complets, l'intégrité des principaux organes rend difficilement + 
cable par une cause naturelle la mort de Mme Dubizy ; 

2° L'analyse chimique pouvant apporter d’autres éclaircissements, 
nous extrayons du cadavre l'estomac et les intestins d’un côté, et de 


l’autre les poumons et le cœur, le foie, les reins, qui sont placés | 


séparément dans deux bocaux de verre neuf, scellés et pourvus 
d'étiquettes sur lesquelles nous apposons notre signature. 


Paris, 29 décembre 4863. Signé: A. TARDIEU. 


_ Nous, Louis-Gustave Gilles, commissaire de police de la ville de 
Paris, etc., agissant en exécution de la commission rogatoire ci-jointe 
de M. de Gonet, juge d'instruction, etc., à l’effet de procéder à l'exhu- 
mation du corps de Mme Dubizy, décédée le 10 octobre 1861, à l'âge 
de quarante-deux ans, la sépulture de la famille Dubizy nous a été 
_ désignée par le gardien. Cette sépulture renferme : 


1° La demoiselle Adeline Dubizy, décédée à la nue | 


à Saint-Denis, à l’âge de treize ans huit mois, inhumée le 1er jnillet 
de la même année ; - 


2° La dame veuve Dubizy, âgée de quarante-deux ans, inhumée 
le 12 octobre 1861 ; 


3° Edmond-Maurice Couty de La Pommerais, age de deux mois, 
décédé le 8 octobre 1863, 

Nous avons procédé au descellement de la pierre qui ferme le ca- 
veau ; il a ensuite été enlevé trois cloisons en dalles formant, à la 
partie supérieure, deux compartiments destinés à de nouvelles sé- 
pultures. Cette opération a mis à découvert le cercueil du jeune 
de La Pommerais. Ce cercueil a été déposé dans une pièce des bu- 
reaux du conservateur ; la cloison sur laquelle il reposait ayant été 
enlevée, nous avons trouvé le cercueil renfermant les restes de la 
dame Dubizy, nous l'avons fait transporter dans la pièce désignée et 
nous avons mis à la disposition du docteur Tardieu le cadavre qu'il 
renferme. 

Nous soussigné, A. Tardieu, professeur de RE sects légale, etc., 
et Francois-Zacharie Roussin, professeur agrégé de chimie et de toxi- 


cologie à Ecole impériale du Val-de-Grâce, etc., commis à l'effet de — 


procéder aux recherches chimiques et physiologiques nécessaires, de 
constater s’il existe dans les organes de la veuve Dubizy les traces 
d’une substance toxique, de faire, en nn mot, en cette matière spé- 
ciale toutes les observations qui pourront éclairer la justice. 

Les scellés consistent en deux bocaux de verre à larges ouvertures 
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fermées par deux larges bouchons de liége recouverts de toile, Les 
cachets sont d’une parfaite intégrité. 

L'un des scellés contient l'estomac et les jutésthne et perte l'éti- 
quette suivante: « Commissariat de police de Belleville, etc. » L'autre 
scellé renferme le foie, le cœur, les poumons et les reins, et porte 
l'étiquette suivante : « Commissariat de police de Belleville ; affaire 
Couty de La Pommerais. » 

A l'ouverture des bocaux, on constate une absence presque com- 
plète d’odeur putride. Les divers organes qu’ils renferment pré- 
sentent, malgré leur inhumation prolongée, un état de conservation 
vraiment extraordinaire ; l'estomac, les intestins, le cœur, sont par- 
ticulièrement remarquables à ce point de vue ; il est encore possible 
de découvrir les replis naturels de l'estotanc ainsi - les diverses 
cavités du coeur. 

La majeure partie du tisst cellulaire et droite est détruite ou ré- 
sorbée ; il reste à la place une masse blanchâtre de nature grais- 
seuse, analogue à cette matière connue oes a sous le 
nom d’adipocire. 

Ces divers organes répandent une odeur spéciale, que les en 
comparent à celle de la souris, quoique bien plus complexe et sur- 
tout plus énergique. 

Le papier de tournesol indique une matière légèrement aline. 

Il n’est pas douteux qu'après une inhumation de plus de deux ans 
et la décomposition lente qu’ont dû subir la plupart des matières 
organiques, toute recherche d’un poison végétal serait infructueuse 
ou illusoire ; les experts, après de mures réflexions, ont dû borner 
leur travail à la recherche minutieuse des poisons minéraux propre- 
ment dits. 

A cet effet, ils ont introduit dans une cornue toutes les portions 
de l’estomac et des intestins qui présentaient la déformation la 
moins avancée. Après addition de 150 grammes d’acide sulfurique 
bien pur, la cornue est munie d’une allonge et d’un ballon récipient, 
et mise à chauffer sur un bain de sable. Après quatre heures d'ume 
Chaleur régulièrement croissante, et lorsque tout le contenu de la 
cornue paraît transformé en un charbon à peu près sec, on arrête le 
feu et on laisse refroidir, Le produit de la distillation, d’une couleur 
jaunatre, présente une réaction fortement acide et une odeur d'acide 
sulfureux. Soumis à l’ébullition dans une large capsule de porcelaine, 
jusqu’à volatilisation de tout excès d'acide sulfurenx, il est soumis à 
toutes les recherches scientifiques propres à faire découvrir la plus 
légère trace d’une substance métallique : tous les essais tentés dans 
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cette voie sont demeurés infructueux. La recherche de l’asenic et 
du mercure n’a fourni spécialement aucun résultat. 

Le résidu charbonneux de la cornue est arrosé d'acide azotique 
pur et maintenu en digestion avec cet acide pendant environ deux 
heures. Au bout de ce temps, la bouïllie noirâtre est étendue de son 
volume d’eau distillée chaude et jetée sur un filtre de papier Berzé- 
lius. L’épuisement de la matière a lieu sur le filtre lui-même, par 
l’affusion successive de diverses portions d’eau distillée jusqu’à réac- 


tion neutre au papier réactif. Toutes ces liqueurs réunies, soumises à — 


évaporer au bain-marie jusqu'à volume de 50, puis soumises, à 


cet état de concentration, aux recherches méthodiques de analyse. 


Il est inutile d’entrer ici dans les détails nombreux de cette ana- 
lyse chimique ; le résultat est le suivant: 


Les seuls éléments minéraux dont l'analyse ait révélé la présence 


sont le fer, le phosphate de chaux et le chlorure de sodium. Or, tous 
les trois existent normalement dans l'économie. Il résulte, en consé- 
quence, de ces faits qu’il n’existe aujourd’hui aucune trace d'un poi- 


_ son minéral dans l'estomac et les intestins de Mme Dubizy. | 
Cette opération, pratiquée avec les mêmes précautions sur la moi- 


tié des organes renfermés dans l’autre scellé, nous a fourni des 
résultats identiques et légitimes aux conclusions analogues. 

. La transformation graisseuse qu’avaient subie tous les tissus, même 
dans la trame des organes en apparence les mieux conservés, ne 


_ nous a permis d'obtenir, soit en nature, soit en extrait, aucun poi- 


son spécial, aucun principe toxique dont nous ayons pu mag 30% 
ter les effets sur les animaux. 


Conclusions. — 1° En présence de ces online négatifs et des don- 
nées incomplètes de lautopsie cadavérique, il nous est impossible 
de nous prononcer avec certitude sur la cause de la mort de 
Dubizy. 

2° Il est permis seulement de faire remarquer, d'après les témoi- 
gnages recueillis dans l'instruction et dont nous avons regu commu- 
nication, que la dame Dubizy a succombé à une maladie trés-rapide, 


développée au milieu de la plus florissante santé et qui n'était, quoi 


qu'on en ait dit, ni ume aploplexie, ni un choléra, ni un anévrysme. 

3° Enfin, il importe de relever, à l’occasion de cette dernière ma- 
ladie de la dame Dubizy, les doses véritablement excessives de mor- 
phine et de digitaline prescrites dans les ordonnances exécutées par 
le sieur Labainville, pharmacien à Belleville-Paris. | 


Paris, le 28 janvier 4 864. Signé: A. Tanviev et Z. 
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‘RAPPORT DES EXPERTS. 


Nous soussignés A. Tardieu et Roussin, professeur de toxico- 
logie, etc., commis par M. de Gonet a l'effet de constaler s’il existe 
encore dans les organes de Mme de Pauw et sur le parquet de la 
chambre à coucher des traces d’une substance toxique. 

Toutes les opérations, expériences et analyses auxquelles nous — 
avons dû nous livrer pour accomplir notre mandat ont eu lieu au 
laboratoire de l'hôpital militaire du Val-de-Grâce. 

Ces opérations terminées, nous avons rédigé le présent ‘aisbork | 
qui constate et résume les détails de nos nombreuses recherches, 
ainsi que les conclusions qui en découlent. | 


LISTE DES DERNIERS SCELLÉS REÇUS DES MAINS DU JUGE D "INSTRUCTION ; : 
PAR MM. TARDIEU ET ROUSSIN, 


— Substances saisies au domicile de l’inculpé. 
: Une petite boîte en bois portant le n° 7; 2. petite boîte à fer- 
_moir mobile portant le ne 8; 3. grande caisse de bois blanc portant 
le n° 9; 4. grande caisse cubique en bois blanc portant le n° 10; 


5. boîte en cuivre avec furmoir en cuivre portant le n° 11; 7. boîte 
rectangulaire en carton. 


B. — Organes de Mme de Pauw. — | 
Les scellés consistent en deux bocaux à larges ouvertures renfer- 
mant les organes extraits du cadavre de la femme de Pauw. | 
C.— Scellés provenant de la chambre où a succombé la veuve 

de Pauw. 

1. Vingt-trois feuilles de seu : 2. concrétions grattées à la sur- 
face du parquet; 3. lambeau de linge sur une fenêtre ; 4. matières 
grattées sous le lit même de la femme de Pauw. | 
- D. — Enfin nous avons reçu du juge d'instruction communica- 
tion de toutes les pièces de la procédure propres à éclairer quelques 
points des questions qui nous sont posées, notamment la corres- 
pondance de la femme de Pauw, les dépositions des hommes de l’art 
et des autres témoins qui ont pu donner des renseignements sur son 
état de santé habituelle et sur ses derniers moments. 

A la réception successive de ces divers objets nous avons procédé 
à une inspection attentive des cachets et scellés divers apposés et 
nous déclarons que l’intégrité d’aucun d’eux ne laissait à désirer. 

A l'ouverture de ces divers récipients nous n’avons eu à constater 
aucune avarie ni fracture sur un tc.al de 900 substances. 


Nous suivrons dans notre rapport l'ordre même qui vient d’être 
indiqué. | 
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Dans une première partie nous dresserons le long inventaire des 
substances saisies au domicile de l’inculpé. 

Dans la deuxième nous ferons connaître les procédés d'analyse 
auxquels nous avons soumis les organes extraits du cadavre de la 
veuve de Pauw et les résultats que ces analyses nous ont fournis. 

Dans la troisième partie nous réunissons les analyses et les re- 
cherches concernant les traces de déjections recueillies sur le par- 
quet et sur les linges saisis dans la chambre de la dame de Pauw. | 

La quatrième partie sera consacrée à l'exposé des expériences 
physiologiques entreprises par* nous sur des animaux vivants pour 
constater les effets des substances vénéneuses dont l'analyse chi- 
mique eût été insuffisante à déterminer la nature. 

Dans la cinquième partie nous rapprocherons des données précé- 
dentes les témoignages et conslatations recueillis dans l'instruction 
tant sur la santé antérieure de la veuve de Pauw que sur les sym- 
ptémes qui ont précédé sa mort et sur l’état des organes révélés par 
l'autopsie cadavérique. 
| Enfin, la sixième partie contiendra les conclusions qui résultent 
| pour nous de l'ensemble des faits, et la réponse aux questions qui 


nous ont été posées touchant les causes de la mort de la femme 
de Pauw. | 


I. — EXAMEN DES DIVERSES SUBSTANCES SAISIES CHEZ M. Coury 
DE La PoMMERAIS. 


Les substances et produits chimiques divers sont renfermés dans 


plusieurs caisses soigneusement fermées et revêtues du sceau du | 


commissaire de police. 

Nous n’entrerons pas dans les nombreux détails de toutes les 
réactions et analyses que la détermination de ces substances a dû 
exiger ; chaque produit n’a reçu sa désignation définitive qu’aprés 
un contrôle des plus sérieux et des essais contradictoires. 


. Pour mettre un certain ordre dans cette longue nomenclature et 


permettre à la justice de retrouver facilement telle substance dési- 


gnée par nous, nous lui avons donné un numéro officiel scellé sur 


le récipicient lui-même. 

A Ja suite de l'indication du nom de chaque substance nous avons 
jugé convenable de joindre en quelques mots ou en quelques lignes 
un résumé succinct de son degré d'activité sur l’économie et de ses 
emplois médicaux. 

Les scellés qui nous ont été confiés sont au nombre de cinq et 
portent chacun un numéro depuis le n° 7 jusqu'au n° 11. 
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| Examen du scellé n° 7. | 
Petite boite en bois blanc renfermant dix-sept flacons dits pou- 


driers fermés par des bouchons de liége et dont quelques-uns 


portent des étiquettes abrégées écrites à la main sur le bouchon lui- 
_ même. Ce scellé est accompagné de l’étiquette suivante: Affaire 
Couty de La Pommerais ; scellé n° 7, petits flacons saisis sur une 
étagère du dessus du bureau de M. de La Pommerais. Petite fiole 
vide portant pour étiquette: Rhus. Le rhus toxicodendron qu’elle 
désigne est un végétal dont les feuilles sont d'une âcreté excessive. 
Employé dans l’homæopathie. Petit flacon renfermant de la fleur 


de soufre (sans importance). Préparation pulvérulente dans laquelle 


il entre une dose considérable et non homæopatique d’opium (pré- 
paration dangereuse). Poudre d’ipécacuanha ordinaire employée en 
médecine. Flacon contenant encore de l’acide arsénieux vulgairement 


appelé arsenic (inutile de dire que cette substance est l’une des — 


plus dangereuses que l’on connaisse). Flacon renfermant environ 
40 grammes de sublimé corrosif, c’est-à-dire l’un des poisons les 
plus actifs. Flacon ayant renfermé et contenant encore. quelques 
parcelles de mercure soluble d’Hahnemann, préparation fort ac- 
tive employée dans l’homæswpathie. Flacon ayant renfermé et con- 


tenant encore comme le précédent. Lycopode (poudre inerte). Pou- 


dre de charbon végétal (sans importance). Carbonate de potasse 
(substance relativement peu active). Poudre de carbonate de chaux 
(inactif). Graphite (inactif). Poudre de cendres d’éponges (sans im- 
portance). Fer métallique porphyrisé (sans importance). Silicéa en 


poudre (sans importance). Grand flacon renfermant une poudre 


blanche que l'analyse démontre être du sucre de lait (inerte). 
Au fond de la boite se trouvent deux papiers ; le premier, écrit à 


la main, contient ces mots: Marie-Adèle-Cécile Couty de La Pom- | 


merais ; le second est la carte d’un imprimeur. 


Examen du scellé n° 8. 


Ce scellé consiste dans une boîte en bois blanc, noircie, de forme 
rectangulaire, garnie d’une poignée en cuivre et d’un fermoir mo- 


bile à ressort et porte l'étiquette suivante: Scellé n° 8. Cette caisse 


renferme 180 petits flacons d'un même modèle, remplis d’une tein- 
ture alcoolique jaune ambrée, tenant en dissolution plusieurs es- 
sences telles que anis, girofle, menthe, et destinée aux fumeurs. Cette 
liqueur est inoffensive. Si lon en croit la pompeuse étiquette qui 
décore les flacons, cette liqueur est inoffensive par elle-même, mais 
elle constitue, avec l'étiquette collée dans l’intérieur de la boîte, un 
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spécimen de charlatanisme le plus éhonté. Nous n’avons pes à nous 
en occuper davantage ; attendu que dans l'espèce cette liqueur =e 


pr. Examen du scellé n° 9. 


Ce scellé consiste en une grande caisse de bois blanc fermée pe 


des clous. 


L’inventaire de la caisse constate la PES de 163 Sic ou 
paquets de substances chimiques ou médicamenteuses. Nous les 
avons divisés de la manière suivante : 

Premièrement, 46 flacons vidés mais ayant renfermés diverses sub- 
stances ; sur ce nombre 4 en verre bleu et 3 en verre blanc ne 
portant pas d'étiquette. 39 médicaments portant les étiquettes sui- 
vantes : 4. sodium, préparation homeeopathique (sans importance); 
2. teinture mère de ménispermum coculus (fort active); 3. prépara- 
tion homæopathique de brôme (sans importance); 4. préparation 
homæopathique dite bryona (sans importance) ; 5. préparation ho- 


_ mœæopa‘hique dite causticum (sans importance); 6. préparation ho- 


meeopatique dite sulfurique (sans importance) ; 7. teinture mère de 


jusquiame (fort active); 8. teinture mere de quinquina (peu actif); 
9. préparation homeeopathique de lachésis (peu actif) ; 10. teinture 


mère de noix vomique (très-vénéneuse) ; 14. teinture noire dellé- 
bore noire (fort active) ; 12. teinturé mère d’iode (active) ; 13 ‘ein 
ture mère d’ipécacuhana (active); 14. temture mère de bryonne 
(active) ; 45. teinture mère de coloquinte (active); 16. préparation 


pharmaceutique à l'essence de girofle (sans importance); 7. pré- 


paration pharmaceutique 4 l’essence d’anis (sans importance) ; 


18. eau de Cologne (sans importance) ; 19. collodion (sans impor- 


tance); 20. cau de menthe (sans importance) ;'24. éther sulfurique 


(sans importance); 22. acide nitrique (trés-actif); 23, 24, 25, 26. 
quatre préparations homeeopathiques de thuya (sans importance) ; 


27. préparation homæopathique de chanvre (sans importance) ; 
28. le méme; 29. préparation homæopathique dite sulfurique (sans 
importance) ; 30: préparation homceopathique de camomille (sans 


importance); 34. préparation homeeopathique d’ail (sans impor 


tance) ; 32. préparation homeeopathique de douce-amère (sans im- 


portance) ; 33. préparation homæopathique de camphre (sans im- 


portance) ; 34. préparation homœæopathique dé camomille (sans 


importance); 35 et 36. préparation homoopathique de pulsatille — 


(sans importance) ; 37 et 38. préparation homæopathique dite olfac- 


tive (sans. importance) ; 39. préparation — CUS dite hépar 


sulfurique (sans importance). 
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Deuxièmement, 74 flacons pleins de divers liquides dont l’énumé- 
ration suivante fait connaître la composition: 4. acide chromique 
au quart (poison fort énergique caustique) ; 2. acide chlorhydrique 
au quart (poison fort énergique caustique) ; 3. eau de laurier-cerise 


= (assez actif); 4. sous-acétate de plomb (assez actif) ; 5. ammoniaque 


ordinaire (actif et très-employé) ; 6. laudanum de Sydenham (actif 
et très-employé) ; 7. laudanum de Rousseau (actif et très-employé) ; 
8. liqueur de van Swieten (active et très-employée) ; 9. chloroforme 
(actif et très-employé); 10. teinture d’iode (active et très-employée) ; 
{1. acide acétique concentré {actif et très-employé); 12. teinture 
de cantharides (très-active) ; 13. teinture de safran (peu active) ; 
14. teinture de vanille (peu active); 15. teinture de menthe (peu 
active); 16. teinture de muscade (peu active); 17. teinture de 
myrrhe (peu active); 18. teinture de mars (peu active); 49. tein- 
ture de canelle (peu active); 20. acétate de potasse (peu actif); 
21. nitrate d'argent fondu dit pierre iniernale (trés-actif) ; 22. tein- — 
ture concentrée d’euphraise (peu active) ; 23. teinture concentrée 
d’asa foetida (peu active) ; 24. teinture concentrée de phosphore (peu 
active); 25. teinture concentrée de prunus spinosa (peu active) ; 
26. teinture concentrée de causticum (peu active); 27. teinture con- 
centrée de valériane (peu active); 28. teinture concentrée de spi- 
gélia (peu active) ; 29. teinture concentrée de berbéris (peu active) ; 
30. teinture concentrée d’éponges brûlées (peu active) ; 31. teinture 
concentrée de cantharides (peu active); 32. teinture concentrée de 
nux moschata (peu active) ; 33. teinture concentrée de taxus bac- 
cata (peu active); 34. teinture concentrée de douce amère {peu ac- 
tive); 35. teinture concentrée d’uva ursi (peu active); 36. teinture 
concentrée de capsicum (peu active); 37. teinture concentrée de ba- 
vesta (peu active); 38. teinture concentrée de drosera rotundiflora (peu 
active); 39. teinture concentrée d’orna (peu active); 40. teinture con- 
centrée de petros sicilicium (peu active); 41. teinture concentrée de 
sedum palustre (peu active); 42. teinture concentrée de viola tricolor. 
(peu active); 43. teinture concentrée de china (peu active) ; 44. tein- 
ture concentrée de coffea arabica (peu active); 45. teinture concen- 
trée de platine (peu active); 46. teinture concentrée de canabis 
sat. (peu active) ; 47. acide nitrique troisième dilution (peu actif) ; 
48. teinture concentrée de veratrum album (trés-active); 49. tein- 
ture concentrée de ranunculus bulbeux {très-active) ; 50. teinture 
concentrée de nux vomica (trés-active) ; 54. teinture concentrée de 
scilla maritima (très-active); 52. teinture concentrée de colchicum 
 (très-active) ; 53. teinture concentrée de clématis (très-active) ; 
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54. teinture concentrée de seigle ergoté (très-active); 55. teinture 


concentrée de datura stram. (très-active) ; 56. teinture concentrée 
de staphysaigre (très-active) ; 57. teinture concentrée de sabine (très- 


active); 58. teinture concentrée de vératrum (très-active) ; 59. tein- 
ture concentrée d’hyosciamus (trés-active) ; 60. teinture concentrée 


de coque du Levant (très-active) ; 61. teinture concentrée d'aconit 

(très-active) ; 62. teinture concentrée de coloquinte (très-active) ; 
63, teinture concentrée de cigué {très-active) ; 64. teinture concen- 
trée de cigué vireuse (très-active); 65. teinture concentrée de 


daphné mezer (très-active) ; 66. teinture concentrée de digitale 
(très-active); 67. teinture concentrée d’opium (très-active); 68. tein- 
ture concentrée d’euphorbe (très-active) ; 69. teinture concentrée 


_ de rhus toxicod. (très-active) ; 70. teinture concentrée de laurier 


rose (très-active) ; 71. teinture concentrée de belladone (trés-active) ; 
72. teinture concentrée de bryone (très-active) ; 73. teinture con- 
centrée de fève de Saint-Ignace (très-active) ; 74. esprit de camphre 
(inactif). 

Troisiémement, 5 petits flacons à larges ouvertures remplis de 
poudre blanche, préparations homæopathiques : 1. sépia (presque 
inactive) ; 2. carbonate de chaux (presque inactif); 3. charbon végétal 
(presque inactif) ; 4. (presque mercure soluble 
(presque inactif). 

Quatrièmement, v une boite cylindrique oblongue, en ie en- 
tièrement soudée et renfermant environ 150 grammes de phosphore 
(ce phosphore n’est pas joint aux scellés que nous avons rendus dans 


la crainte dun incendie; nous le tenons à la disposition de la 
justice). 


Cinquièmement, ce . numéro ne signifie rien. 
Sixiémement, cinq boites en carton, savoir: 1. grande boîte rec- 


tangulaire renfermant des matières odoriférantes de trois couleurs — 


et portant l'étiquette ambitieuse suivante: Encens des mages; 
2. une boite renfermant des globules de nonpareilles : 3. une boîte 
renfermant des petits tubes vides ; 4. une boîte ronde pleine d'é- 


pingles et portant encore l'étiquette de strychnine. La strychnine, 


ainsi qu'on le sait, est un des poisons les plus énergiques; 5. deux 
trousses homeeopathiques, dont l’une renferme de petits tubes plus 
ou.moins remplis de globules de nonpareilles ; 6. une boîte rec- 


_ tangulaire renfermant quelques tubes vides destinés à des médica- 


ments homœæopathiques. | 
Huitiémement, 27 flacons dits poudriers renfermant des substances 
minérales et végétales pulvérisées : 1. fleur dc sureau (peu active); 
he SÉRIE. X. 26 
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2. bicarbonate de soude (peu actif); 3. gomme arabique (peu 
active); 4. gomme adragante (peu active) ; 5. sulfate de quinine 
(peu active); 6. myrrhe (peu -active) ; 7. iodure de potassium (peu 
actif); 8. magnésie (peu active); 9. noir d'ivoire pulvérisé (peu 
_actif) ; 10. lycopode (peu actif); 11. quinquina (peu actif); 12. tan- 
nin (peu actif); 13. valériane (peu active); 14. jalap (peu actif); 
45. plombagine (peu active) ; 16. douce-amère (peu active); 17. fleur 
de soufre (peu active); 18. semen contra (peu actif); 19. sulfate de 
zinc (tres-actif) ; 20. acétate de plomb (trés-actif); 21. sulfate de 
cuivre (très-actif) ; 22. poudre de scille (très-active); 23. ipéca- 
cuanha (actif) ; 24. ipécacuanha (actif); 25. ellébore noir, 125 gram., 
dose énorme (très-vénéneux) ; 26. noix vomique, 250 gram., dose 
énorme (trés-vénéneuse) ; 27. 250 gram., dose énorme 
(tres-vénéneux). 

Neuvièmement, 7 paquets ou sacs de papiers renfermant des 
poudres ou substances chimiques: 1. colcothar pulvérisé (inactif) ; 
2. carbonate de plomb pulvérisé (fres-vénéneux) ; 3 et 4. poudre de 
paulinia (peu active) ; 5. sublimé corrosif, 125 gram., dose énorme 
(poison terrible); 6. acétate de morphine (3 paquets de 4 centigram.} 
(poison énergioue); 7. or mat pour Jes cadres (inactif). 


Examen du scellé n° 10. 


Ce scellé consiste en une grande caisse de bois blanc, de forme à 
peu près cubique et fermée par des clous. L’étiquette suivante est 
_ jointe à ce scellé : Ne 10. 

L’inventaire de la caisse n° 10 constate la présence de 231 sub- 
stances, paquets ou objets divers dont l’énumération suit : | 

Premièrement, 50 flacons ou bonteilles vides; sur ce nombre 
2 ne portent pas d'étiquettes, les 48 autres portent ies étiquettes 
suivantes (nous indiquerons entre parenthèse les produits véné- 
neux): 1. teinture d’arnica ; 2. solution dazotate d'argent; 3. injec- 
tion ; 4. ammoniaque ; 5. solution ; 6. liniment ; 7. baume opodel- 
doch ; 8. saulia (sic); 9. pulsatille ; 10. liqueur pour les fumeurs ; 
14. teinture d’arnica; 12. teinture d’arnica; 13. teinture de rbus 
(très-active) ; 14. teinture d’epium (tres-active); 15. teinture de 
 thuya ; 16. teinture de bryone; 17. teinture de bryone ; 18. tein- 
ture de pulsatille ; 19. teinture de vératrum (très-active) ; 20. tein- 
ture d'aconit (très-active); 21. teinture de sublimé corrosif (très- 
active) ; 22. sambucus nigra; 23. atropa belladona (très-active) ; 
24. rhus toxicodendron (très-actif) ; 25. acide nitrique (très-actif) ; 
26. acide sulfurique; 27. foie de soufre ; 28. quinquina ; 29. aco- 


° 
1 
- - f 

é | 

4 


DE. PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 379 


nit napel (très-actif); 30. bryone blanche; 31. phosphore ; 32. bella- 
done (trés-active) ; 33. belladone (trés-active) ; 34. thuya; 35. ar- 
Nica montana; 36. acide nitrique (très-actif) ; 37. opium ({rès-actif) ; 
_ 38. aconit (très-actif}; 39. eau-de-vie camphrée ; 40. sépia; 41. coque 
du Levant (trés-active) ; 42. arsenic (très-actif); 43. noix vomique 
(trés-active); 44. pulsatille; 45. quinquina; 46. fève de Saint- 
Ignace (tres-active); 47. carbonate de chaux ; 48. lycopode. 

~ Deurièmement, 68 flacons de liqueurs pour les fameurs, sans im- 
portance au point de vue médico-légal. 

 Troisièmement, 31 petits flacons renfermant des substances plus 
spécialement bomæopathiques, et dosées en proportions fort inof- 
fensives : 4. phosphore; 2. foie de soufre; 3. mercure soluble; 
4. charbon végétal; 5. bromium; 6. camomille; 7. lachésis; 8. ar- 
nica; 9. silice; 10, thuya; 44. cuivre; 12. plomb; 13. cigue; 
14, iode; 15. café; 16. camomille; 17. douce-amére; 18. métal 
blanc; 19. lycopode; 20. sulfure; 21. causticum; 22. quinquina; 
23. or; 24. sépia; 25. quinquina; 26. spigélia; 27. arsenic; 28. car- 
bonate de baryte; 29. quinquina ; 30. sublimé corrosif (troisième di- 
lution); 31. olfaction de jusquiame. 

Quatrièmement, 36 médicaments et substances chimiques péu babe 
gereuses employées journellement en médecine : 4. alcool à 85 de- 
grés; 2. teinture d’arnica; 3. teinture d’arnica ; 4. sirop de chicorée; 
5. sucre de lait pulvérisé ; 6. thé vert grabelé; 7. charbon de peu- 
plier pulvérisé; 8. sulfure de chaux pulvérisé ; 9. teinture d’arnica; 
10. cristal de roche pulvérisé; 11. feuilles d’arnica pulvérisées ; 12. ra- 
cines d’arnica pulvérisées ; 13. fleurs d’anica pulvérisées; 14. carbo- 
nate de chaux; 15. camphre pulvérisé ; 16. camomille romaine pul- 
vérisée; 17. carbonate de potasse pulvérisé; 18. sulfure d’antimoine 
_ pulvérisé; 19. limaille de fer porphyrisée ; 20, sous-nitrate de bis- 

_ muth; 21. éponges calcinées rousses ; 22. acide benzoique; 23. alcool 
camphré; 24. étain pulvérisé; 25. eau-de-vie allemande; 26. carbo- 
nate de soude; 27. alun en poudre; 28. chlorure de soude; 29 am- 
moniaque; 30. teinture de benjoin; 31. santonine; 32. teinture 
d'arnica; 33. acétate de potasse; 34. sulfate de fer; 35. teinture 
d’asa fetida; 36. safran pulvérisé. 

Cinguièmement, 41 substances et poisons très-énergiques : 1. pou- © 
dre d’aconit, 250 grammes (dose énorme); 2. coque du Levant en 
poudre, 250 grammes (dose énorme); 3. poudre de coloquinte, 
62 grammes; 4. poudre de bryone, 250 grammes (dose énorme); 
5. poudre de belladone, 250 grammes (dose énorme); 6. poudre de 
ciguë, 250 grammes (dose énorme); 7. poudre de digitale, 125 gr. 
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(dose énorme); 8. eau de laurier-cerise, 250 grammes; 9. carbonate 
de baryte pulvérisé; 10. émétique; 11. sulfate de zinc; 12. poudre 


de seigle ergoté; 13. émétique; 14. teinture de digitale; 15. opium | 


pulvérisé; 16. acide cyanhydrique (prussique) au quart. 

L'état de concentration de cet acide est tel que son emploi en mé- 
decine serait presque impossible, ou tout au moins accompagné des 
plus grands dangers. Quant à la proportion totale renfermée dans le 
flacon, et qui s'élève à la dose de 30 grammes, elle est si considé- 
rable qu’elle dépasse toute limite. 


_ Elle suffirait certainement à tuer en quelques secondes | une soizan- 


laine de personnes. L'un de nous a élé très-vivement incommodé pour 


avoir respiré pendant un instant fort court seule du 
débouché. 


17. teinture d’iode; 18. huile de croton tiglium, 30 grammes (dose 
| énorme); 19. teinture d’ellébore noir; 20. acide azotique pur; 24. | 


acide arsénicux ; 22. acide arsénieux; 23. mercure soluble d'Hahne- 


mann; 24. acide phosphorique anhydre; 25. calomel à la vapeur; © 


26. cuivre pulvérisé ; 27. hydrochlorate de morphine, 4 grammes. 
Cette dose d’une substance aussi dangereuse est considérable, si l’on 


réfléchit qu'elle ne peut étre administrée sans sm " a ia dose de 


quelques centigrammes. 

28. Strychnine. 

Le flacon, qui en contenait à grammes, n'en renferme plus que 
2 grammes 50 cree gen À environ. C'est un des poisons les =~ 
actifs. | 
29. Digitaline. 

Le flacon contenait d'abord 2 grammes ; il n'en renfermait plus, au 
moment de l'inventaire, que 15 centigrammes, c’est-à-dire la treizième 
partie. Or, la digitaline est une substance d’une activité telle quo on ne 

peut l'employer qu'à la dose de quelques milligrammes. 
= 80. Teinture d'aconit; 34. teinture de noix vomique; 32. teinture 

de cigué; 33. teinture de digitale; 34. teinture de cantharides; 
35. teinture de belladone; 36. teinture d’ipécacuanha ; 37. teinture 
d’ipécacuanha ; 38. teinture d’ipécacuanha; 39. teinture de croton 
tiglium ; 40. acide azotique concentré; 41. acide sulfurique concen- 
tré. 

Sixièmement, 2 sacs en papier renfermant : 1. eee, Bu (inactif); ; 
2, pastilles de menthe (inactif). 

Septièmement, 1 boite ronde renfermant du cacao torréñé. Ce pro- 
duit n’a aucune importance. 


Huitièmement, 1 boîte oblongue à serrure, revontècté de cuir et 


| 

| 
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renfermant 30 petits flacons bouchés avec du liége. Ces flacons, dont 


quelques-uns sont vides, contiennent tous des préparations homeo- 


pathiques sans importance au point de vue chimico-légal. Nous nous 
contentons de les signaler sans entrer dans d’autres détails. 

- .Neuviémement, 1 trousse d'instruments de chirurgie dite trousse de 
euch, sur laquelle est le nom de Pinculpé. Cet objet ne dois que 


pour la renal de cet inventaire. 


Examen du scellé n° 11. Fa 
_Ce scellé consiste en 4 boîte en cuir, avec fermoir en cuivre, Elle 


porte gravés en lettres dorées les mots suivants, qui sont l’apho- 
risme professionnel des médecins homæopathes : 


bus curantur, août 1853. 


L'examen de cette boîte fait voir qu’elle renferme 100 ) petits fla- 
cons bouchés avec des bouchons de liége. La moitié environ est vide, 
les autres renferment des préparations exclusivement homceopa- 


 thiques, qui n’offrent aucune importance. Nous nous contentons de 


les mentionner sans entrer dans aucun autre détail. 


Examen d'un autre scellé. 
Ce scellé consiste en 4 panier de bois tressé, fort grossier. 


L’inventaire du contenu de ce panier montre qu’il renferme 146 — 


flacons ou paquets divers, parmi lesquels nous avons jugé conve- 
nable d’établir les divisions suivantes : 


: Première division, 3 petits flacons renfermant les poudres sit 
vantes : 4. camomille romaine (inactive); 2. poudre de bryone (ac- 


vey ; 3. fer porphyrisé (inactif). 


Deuxième division, 53 petits flacons à large ouverture, renfermant 
les poudres dont I’énumération suit : 4. Préparation homceopathique 


de pulsatille (inactive); 2. préparation homæopathique de cantha- 


rides (inactive); 3. préparation homceopathique de quinquina (inac- 


- tive); 4. préparation homæopathique de mercure soluble (inactive); 
5. préparation homæopathique de phosphore (inactive); 6. prépara- 


tion homæopathique de sépia (inactive); 7. préparation homæopa- 
thique de cantharides (inactive); 8. préparation homæopathique de 


morphine (inactive); 9. préparation homæopathique d’aconit (inac- _ 
tive); 10. préparation homæopathique de foie de soufre (inactive); — 
41. préparation homeeopathique de soufre (inactive); 12. prépara- 


tion homæopathique de quinquina (inactive); 13, préparation ho- 


_ mœæopathique de bryone (inactive); 14. préparation homæopathique 


de pulsatille (inactive); 15. préparation homæopathique de pulsatile 


(inactive); 16. préparation homæopathique de soufre (inactive); — 


| 
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17. préparation homæopathique de carbonate de patasse (inactive); 
18. préparation homæopatique d'aconit (inactive); 19. préparation 
homæopathique de noix vomique (inactive); 20. préparation he- 
mœæopathique de tuya (inactive); 24. préparation homcopathique de 
noix. Vomique (inactive); 22. préparation hemeeopathique de mer- 
cure soluble (inactive); 24. préparation homeeopathique de bella+ 
done finactive); 25. préparation homceopathique d'ipécacuhana 
(inactive) ; 26. préparation homæopathique de mercure soluble 
(inactive); 27. préparation homæspathique d’or (inactive); 28. pré- 
paration homæopathique de lycopode (inactive); 29. sulfure d’anti- 
moine pur (assez actif); 30. poudre de belladone (très-active); 
31. poudre de bryone pure (très-active), improprement étiquetée 
première dilution; 32. nitrate acide de mercure (trés-actif); 33. sfa- 
physaigre pulvérisé (trés-actif); 34. graphite (inerte); 35. opium pul- 
vérisé (trés-actif); 36. poudre de rhus toxicodendron (trés-active); 
37. poudre de graphite, improprement étiquetée étain (inerte) ; 
38. poudre de cendre d’éponges (inerte); 39. poudre de digitale (trés- 
active); 40. préparation homæopathique de pulsatille (inactive); 
44, préparation homœæopatique de silice (inactif); 42. carbonate — 
d’ammoniaque (peu actif); 43. soufre sublimé (peu actif); 44. sucre 
de lait pulvérisé (inactif); 45. carbonate de chaux pulvérisé (inactif); 
46. foie de soufre (inactif); 47. nonpareilles pour globules homæo- 
pathiques (inactives); 48. charbon végétal (inactif); 49. encre ordi- 
naire (inactive); 50. poudre d'ipécacuanba pure (inactive); 54. pré- 
paration homœæopathique d’aconit (inactive); 52. acide arsénieux 
pulvérisé, 15 grammes, poison violent (dose asian 53. sublimé 
corrosif, 75 grammes (dose énorme). | 
… Troisième division, sans importance. | 
_ Quatrième division, vingt et un flacons de 150 centimètres cubes en 
moyenne, renfermant les préparations qui suivent. : 1. teinture con- 
centrée de staphysaigre (actif); 2. teinture concentrée de persil 
(inactive); 3. teinture concentrée d’anémone (peu.active); 4. tein- 
ture concentrée de coque du Levant (très-active); 5. teinture con- 
centrée de jusquiame (très-active); 6. teinture concentrée d'aconit 
(très-active); 7. teinture concentrée d’arnica (peu active); 8. teinture 
concentrée de rhus toxicodendron (active); 9. teinture concentrée 
de canabis sat. (peu active); 10. teinture concentrée de thuya (peu 
active); 44. teinture concentrée de sureau (inerte); 12. teinture con- 
centrée d’ipécacuhana (active); 13. teinture concentrée de bryone 
(active); 14. teinture concentrée de belladone (très-active); 15. tein- 
ture concentrée d’arnica (peu active); 16,47 et 18. teinture concen- 
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trée d’arnica (peu active); 19. essence de térébenthine (peu dange- 
| mere À 20. — (inerte); 21. alcool à 85 degrés pad Ai 


Examen d'un autre scellé. 


scellé, consistant en une boîte de carton ren- 
ferme les obj ets suivants saisis dans le cabinet de M. Couty de La 
Pommerais : | 

4. Un mortier en porcelaine avec son ptit. Ce petit rhortier peut 
servir à diverses pré parations sem sages ome Il est manifeste qu'il 
a servi plusieurs fois. 

2. Deux sacs de papiers renfermant des iid de hiége de pe- 
tite dimension, propres 4 boucher les fioles se hina ordinaire- 


en pharmacie. 


3. Un cachet en acier, avec hinioi: couronne de comte et la de- 
vise suivante : Quis poma aurea tanget. : 
4, Une balance dite trébuchet, garnie d’une série de petits poids 
depuis 1 jusqu'à 50 grammes, et depuis 1 centigramme jusqu’à 
5 centigrammes. Tous ces poids, ainsi que la balance, sont en bon 


état et témoignent d’un usage bien peu fréquent. La balance par 
elle-même est d’assez médiocre qualité, et ne possède qu’une sensi- 


bilité douteuse. C’est un objet de pacotille de l'examen duquel il 

ressort avec la dernière évidence qu’une pesée délicate et sérieuse 

est tout à fait impossible à son vo = trébuche a pane sous le 
poids de 5 centigrammes. — 

‘Cinq volumes de ta Pathologie de Nodis 
et Lenoir, Un cachet spécial appliqué sur le premier volume, ainsi 
que la signature de La Pommerais, sémblent prouver que ces vo- 
_ lumes faisaient partie de la bibliothèque de M. de La Pommerais, 
alors qu’il était à Lille élève de santé militaire. Quant au millier de 
traits de crayons que l’on remarque dans cet ouvrage, presque en 
regard de chacune des lignes, la plus simple inspection suffit à prou- 
ver qu'ils sont faits au hasard, sans signification sérieuse, et qu'ils 
pourraient constituer un jeu d’écolier. 

Un Cours d’homæopathie, signé de La Pommerais. 

Ce long et minutieux inventaire d’une quantité considérables de 
substances chimiques et pharmaceutiques étant terminé, il convient, 
pour remplir notre mandat, d’ajouter quelques observations suc- 


cinctes inspirées naturellement par a examen et Ta gravité de plu- 
sieurs de ces produits. 


Indépendamment d’un grand nombre de et préparations 
homceopathiques, linventäire précédent constate que Finculpé avait | 


i 


| 
| 


384 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 
en sa possession une quantité vraiment prodigieuse de poisons fort 


actifs, hors de toute proportion avec les besoins ordinaires d’un mé- 


decin, et, à plus forte raison, hors de toute proportion avec ceux 
d’un médecin homæopathe, qui n’emploie les préparations chimi- 
ques qu'à des doses infinitésimales, c’est-à-dire tout à fait cu 
rables. 

Parmi les substances actives dont la quantité nous a semblé dé- 


passer ioute limite nous cilerons en les sui- 


vantes: 
4. Quatre flacons renfermant des doses considérables d'acide ar- 


sénieux, ou arsenic; 2. trois flacons ou paquets renfermant des doses - 


énormes de sublimé corrosif; 3. du sulfate de cuivre; 4. poudre 
d’ellébore noir, 125 grammes; 5. poudre de noix vomique, 250 gr.; 
6. poudre de stramonium, 250 gr.; 7. poudre d'aconit, 250 gr.; 
8. poudre de coque du Levant, 250 grammes; 9. poudre de colo- 
quinte, 62 grammes; 10. poudre de belladone, 250 grammes; 
11. poudre de cigué, 125 grammes; 12. poudre de digitale, 
425 grammes; 13. acide cyanhydrique (prussique) au quart, 
30 grammes; 14. huile de crotca tiglium, 30 grammes; 15. chlor- 
hydrate de morphine, 4 grammes; 16. mes 4 grammes; 
17. digitaline, 2 grammes. ; 

Les factures de la maison Ménier qui nous ont été communiquées 
nous révèlent, à propos de cette dernière substance, les faits sui- 
vants : 

1. Ala date du 4 octobre 1861, l'inculpé a achlé 50 centigrammes 
de digitaline. 

2. A la date du 11 juin 1863, Vinculpé en achéte 1 gramme. 

3. A la date du 19 juin, linculpé en achète 2 grammes. 

Total, 3 grammes 50 centigrammes de digitaline, dont il reste s seu- 
lement aujourd’hui 75 centigrammes, c'est-à-dire qu’il en manne 
plus des dix-neuf vinglièmes. 

Une consommation si considérable paraît hors de toute proportion 
non pas même avec les besoins ordinaires d'un médecin, mais dun 
pharmacien, ce dernier fat-il très-achalandé. | 

La digitaline est, en effet, un des poisons les plus siolonte à que l'on 
connaisse. Il n'est possible de l’administrer qu’à la dose de 1 à quel- 
ques milligrammes (or, on sait que 1 gramme renferme 1,000 milli- 
grammes). A la dose de 1 à quelques centigrammes, elle tue iniail- 
liblement. 

A la date du 7 mai 1863, l'inculpé a acheté 250 nr sublimé 

corrosif, et à la date du 15 août de la même année, 125 grammes de 


| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 385 

la même substance. Le sublémé corrosif est un des poisons les plus ac- 
{ifs, toxique à la dose de quelques décigrammes. - 
- Le 22 août 1863, l'inculpé achète 30 grammes d'acide cyanhy- 
drique (prussique) au quart. C'est le poison foudroyant par excel- 
lence, qui tue sûrement et ne laisse que des traces trèsdificilement 


42 grammes d’hydrochlorate de morphine ont été achetés par l'in- | 


culpé aux trois dates suivantes : 1° 4 grammes le 4 avril 1861 ; 
2° 4 grammes le 23 février 1863; 3° 4 grammes le 26 novembre 
1808. 

core une centaine de substances ou préparations fort dangereuses et 
aussi actives que celles que nous venons d'énumérer. Nous nous tenons 
aux précédentes, attendu qu’elles doivent donner une idée suffisante 
_ de la matière médicale de Pincuipé et de sa tendance à accumuler 
chez lui une nombreuse collection de poisons et de substances actives, 
alors qu’il est entouré de pharmaciens homæopathes, qui sont seuls 
| à préparer et à délivrer ces substances dangereuses. 


— ÉAMEX DES ORGANES EXTRAITS DU CADAYAE DE LA VEUVE 
DE Pauw. 


- Ces organes sont contenus dans deux grands bocaux à large ou- 

L'un un des bocaux renferme l'estomac et les intestins, et porte l'éti- 
quette suivante : 

« Quartier Montparnasse et de la Santé; procès-verbal du: 20.no- 

« vembre 1863. — Bocal n° 1, contenant l'estomac et les intestins, 

« Julie Testu, veuve de Pauw. » 
: L'autre bocal renferme les autres organes de a veuve de Pauw, et 
_porte l'étiquette suivante : 


_ « Quartier Montparnasse et de la Santé; 20 no- 


« vembre 1863. — Bocal n° 2, contenant le foie, le cœur, les deux 
« poumons et les reins, extraits par le docteur Tardieu du corps de 
« la défunte Francoise-Julie Testu, veuve de Pauw. » 


A l'ouverture, on constate un état remarquable de conservation 


le vase qui renferme l’esto- 
mac et les intestias ne présente presque aucune odeur et nul vestige 
de putréfaction. Celui qui renferme les autres organes présente un 
commencement d'altération manifeste. Des gaz méphytiques se dé- 
gagent et tuméfient 
dans le bocal. 


| 
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_ Nous nous empressons, en conséquence, de vider dans une large 
capsule de porcelaine fort propre le contenu du scellé n° 2, et après 
plusieurs incisions pratiquées en divers sens dans la masse tuméfiée 
de ces organes, pour donner issue aux gaz, vous arrosons cette pulpe 
avec de l'alcool à 90 degrés très-pur, dans le but d’arréter la fer- 
mentation déjà commencée et s opposer toute altération 
rieure. 

Nous avons procédé aux 
véritables. A cet effet, nous avons divisé en deux gris à Le x 
se les divers organes du scellé n° 2. 

_ L’une de ces portions est mise en réserve pour les éventualités im- 
prévues, et l’autre immédiatement mise en expérience. | 

Cette portion des organes destinés à l’analyse est coupée en petits 
morceaux menus à l’aide d’un scalpel neuf, et introduit dans une 
cornue avec 200 grammes d'acide sulfurique pur et concentré. Cette 
cornue, munie d'une ‘allonge et d’un ballon récipient convenable- 
ment refroidi, est chauffée au bain de sable jusqu’à cessation abso- 
lue de tout dégagement de vapeur. Il reste alors dans la cornue un 
charbon sec et friable, et l’on trouve dans le récipient environ 8 cen- 
 tigrammes d’un — fort ety et d'une odeur vive d'acide sul- 
fureux. 

L'examen du charbon est pratiqué de la manière suivante : extrait 
de la cornue à l’aide d’une baguette de verre, il est soigneusement 
réduit en poudre et introduit dans un ballon rs avec 50 vus 
d’acide azotique pur et concentré. 

_ Après une digestion prolongée au bain-marie, on dons 250 a 
timètres cubes d’eau distillée que Pon jette sur un filtre ; le filtre est 
lavé de nouveau à l’eau distillée, jusqu'à épuisement de toute ma- 
titre soluble ; on obtient de la sorte 600 centimètres cubes d’eau 

liquide fort acide que Pon met à au 
_ jusqu'à siccité. | 
‘Dans cet état, cetté solution présente Les res -addi- 
tionnée d’acide sulfhydrique jusqu’à odeur persistante, elle ne donne 
naissance qu’à un léger dépôt de soufre blanc jaunâtre, compléte- 
ment insoluble dans l’eau et dans l’ammoniaque. Cette liqueur pré- 
cipite abondamment par l'ammoniaque liquide et la potasse. Ce 
précipité présente tous les caractères du phosphate calcaire mélangé 
d'un peu de magnésie et de fer. La présence de ce dernier métal 
s'accuse, du reste, très-facilement à l'aide du sulfhydrate d’ammo- 


niaque, du prussiate jaune, de Tinfasion de” noix de erent ou ou 
sulfocyanure de potassium. | | 
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-Introduite dans appareil de Marsh, cette liqueur ne lieu à 
aucun dépôt, ni dans le tube, ni dans la soucoupe. 
Nous en dirons autant du liquide distillé provenant du traitement 


des organes par l'acide sulfurique. Ce liquide ne renferme aucun 
principe toxique, car il ne donne aucune réaction — aux réac- 


tifs variés que l’on a fait agir sur lui. 
L'état d’altération où ces organes se trouvent ne émet guère 


_ d'espérer qu’une recherche chimique, en vue de découvrir un agent 
toxique végétal, puisse être couronnée de succès. Nous avons, en 
conséquence, réservé pour cette recherche délicate le contenu de 


Fautre scellé, c’est-à-dire l'estomac et les intestins, organes qui, en- 


vahis ordinairement les premiers par les agents toxiques administrés, 
Les conservent aussi plus longtemps le dépôt et les traces. | 


L’estomac est examiné avec le plus grand soin. Au moment où 
nous l'avons extrait du bocal qui le renfermait, nous avons été frap- 


pés de son peu d’altération et de fa couleur naturelle qu’il présente, 


tant à la partie interne qu’à la partie externe. Le papier de tourne- 


sol, mis en contact avec lui, ne dénote aucune réaction alcaline ap- 
préciable, signe manifeste d’une conservation qui ne — dre sp 


d’être surprenante après quinze jours d’inhumation. 


Cette sorte de résistance à la décomposition s’observe fort soute 
(et tous les traités de toxicologie en font foi) lorsque ces organes ont 
_ été mis en contact avec des substances antiseptiques et presque tou- 


jours vénéneuses qui retardent la décomposition et quelquefois Pem- 


pêchent totalement. Pareille observation a pu être faite sur toute la 
longueur du tube intestinal, qui, malgré sa tendance si connue à la 
putréfaction, ne présente pour ainsi dire aucune trace d’altération 
et montre, au contraire, tous les Carats d'un ne sain et ex- 


| trait d'un cadavre de la veille :: i 


Quoi qu’il en soit des inductions que Yon peut tirer de cette he 


munité spéciale, nous avons divisé l'estomac en morceaux aussi 


minces que possible, à Paide de ciseaux fort propres, et nous avons 
introduit les débris dans l'alcool à 95 degrés. 

Nous en avons fait autant des intestins, et nous avons ein dans 
le méme ballon les morceaux coupés de ces deux organes. Apres une 


digestion de vingt-quatre heures dans un lieu chauffé à 30 degrés et 


des agitations fréquentes, le contenu du ballon est jeté sur un filtre 
et la bouillie des organes arrosée à diverses reprises jusqu a = 
ment, par de nouvelles affusions d'alcool. , 

On a réuni de la sorte environ 650 centimètres cubes d’un liquide 
alcoolique jaunâtre qui a été mis immédiatement à évaporer au bain- 
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marie jusqu’à réduction à l’état d’extrait mou. Cet extrait est versé 
encore chaud dans une petite capsule en verre que nous nous em- 


pressons de recouvrir d’un papier parchemin collé sur les bords, et 


que nous étiquetons : « A. Extrait provenant du traitement alcoolique 
€ de l'estomac et de la moitié des intestins de la veuve de Pauw. » 
Le résidu soluble du traitement alcoolique sur le filtre est traité 


par 250 centimètres cubes d’eau distillée bouillante, laissée en diges- | 


tion pendant vingt-quatre heures, puis jeté sur un filtre où il est 
Javé avec 250 centimètres cubes d'eau distillée tiède. Les liquides 
filtrés sont soumis à une évaporation ménagée et amenés jusqu'à 
consistance d'extrait mou. Cet extrait est introduit, à son tour, dans 
une petite capsule en verre où il est recouvert de papier parchemin 
collé sur les bords et étiqueté : « B. Extrait provenant du traitement 


« par l’eau distillée chaude de pechemnen et de la moitié des intestins — 


« de la veuve de Pauw. » 

Le résidu insoluble de ces deux successifs est 
ment introduit, avec 200 grammes d'acide sulfurique puret con- 
centré, dans une cornue en verre munie de son allonge et d'un réci- 
pient également en verre. Le feu est dirigé de telle sorte qu'après 
trois heures de chauffe il ne reste plus dans. la cornue qu'un char- 


bon sec et friable, et que le récipient renferme environ 520 centi- — 


mètres cubes d’un liquide légèrement coloré, à odeur d'acide sulfu- 
reux et surnagé par quelques soniles de matières goudronneuses 
empyreumatiques. 

Ce liquide distillé, mis à évaporation dans une capsule de platine, 
ne laisse aucun résidu métallique ; traité par les réactifs ordinaires 
de substances minérales, tels qu’acide sulfhydrique, prussiate jaune 
de potasse, elc., il n’a fourni aucun Même : 
vingt-quatre de repos. 

Diverses opérations successives nous qui démontré « qu wil ne ren- 
ferme qu’un peu d'acide sulfureux, de l’acide sulfurique qui provient 
du réactif employé par nous pour la carbonisation, et un peu de 
matière goudronneuse commune à toute décomposition de matières 
animales pratiquées dans de semblables conditions. 

Le résidu charbonneux de la cornue est finement pulvérisé et mis 


en digestion pendant quatre heures avec de l'acide azotique pur et — 


concentré. Au bout de ce laps de temps, on ajoute 250 centimètres 
cubes d’eau distillée chaude ? et l'on procède à la filtration sur un 
_ papier de Berzélius. 


Le liquide qui s’écoule d’abord réuni aux eaux du lavage est en- 


suite évaporé au bain-marie, puis, en dernier lieu, à 120 degrés, 
jusqu’à disparition presque complète de toute vapeur acide. 


/ 
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_Etendu ensuite d'un peu d’eau distillée et filtré de nouveau, le li- 
quide laisse un petit résidu insoluble composé exclusivement de 


phosphate de chaux et pes , et présente les 
tions suivantes : 


Traité par l'acide sulfiiériue jusqu'à persistance de l'odeur de | 


cet acide, ce liquide n’a donné lieu qu'à un léger dépôt de soufre, 

Traité par lé sulfhydrate d’ammoniaque ou le sulfure de sodium, 
il donne un précipité abondant, de couleur gris noirâtre, qu’un exa- 
men attentif et prolongé nous a montré n'être que du sulfure de fer 
mélangé d’un peu de soufre et d’une quantité considérable de yu 
— de chaux et de magnésic. | 

Le prussiate jaune donne naissance à un abot dant précipité de 
bleu de Prusse d’une couleur très-pure. = 

- L'ammoniaque et la potasse caustique occasionnent un | volumineux 
precipité renfermant du phosphate de chaux, du fer et de la magné- 
sie ; nous y avons même trouvé quelques traces d’alumine. 


ny, iodure de potassium ne donne lieu a aucun précipité, mais seule- 
ment à une légère coloration dué à la présence de Pacide azotique. 


Le liquide, introduit dans un appareil de Marsh, ne fournit aucune 


tache, ni aucun anneau, maigre un fonctionnement ni 0 de trois 


quarts d'heure. 
De ces faits il résulte que Les inteittis + et l'estornae ne renferment 


d'autre substance spécialement métallique que le fer, ans norma- 


tement et abondamment contenu dans nos, organes. 


JL. — EXAMEN DU PARQUET DE LA CHAMBRE À COUCHER OU 
| A SUCCOMBÉ LA VEUVE DE PAUW.. . 


Ce scellé, renfermé dans une toile grossière, est toast 


crchete. Les cachets sont reconnus d’une grande intégrité. 
“Whe écrite à la main porte suivante : 


Scellé n° 3. 


ing -trois feuilles de parquet et quatre petits morceaux, le tout 
provenant de l'enlèvement de onze planches du parquet de la 
chambre à coucher de la veuve de Pauw, 

Un autre scellé se rapporte trop intimement a celui-ci pour pou- 


voir en être vee Il consiste en un petit sd étiqueté de la ma- 
nière suivante: 


Scellé 1. 


Concrétions grattées par l'expert à la surface parquet et à l'en- 
a oit même où les vomissements sont tombés. _ 


… 
é 
: 
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Nous avons procédé à l’examen de ces Jeux scellés de la manière 
suivante : | 

_ Les feuilles du parquet ont été diviakes. x en deux parties égales, 
dont l’une est immédiatement mise de côté et étiquetée : :€ Planches 
« non examinées par les experts.» __ 

L’autre portion, composée de douze feuilles, est immédiatement 
soumise à un grattage méthodique, mais peu profond. | | 

La surface de chacune de ces planches est râclée à l’aide d’une 
lame de fer fort propre. Les portions de matières détachées sont re- 
çues sur une feuille de papier blanc et immédiatement introduites 
dans un ballon de verre contenant un demi-litre d’alcoo! à 95 de- 
grés bien rectifié. C’est principalement dans l'intervalle qui sépare 
deux feuillets du parquet que s'accumulent ordinairement les impu- 
retés et les souillures de toutes sortes qui viennent à sgatil sur le 
plancher. | 

Ces concrétions, dont plusieurs sont encore humides, sont soi- 
gneusement et profondément détachées des deux côtés de chacune 
_ de ces planches et réunies, dans le ballon, au produit du grattage 
superficiel, beaucoup moins abondant, Les experts font observer que 
la surface du parquet portant des traces non équivoques de cire, ils 
ont évité, dans la crainte d'introduire dans leurs solutions trop de 
matières étrangères, de gratter trop profondément cette surface. 

Cette opération de grattage terminée et toutes les râclures intro- 
duites dans le ballon, les douze planches ont été rattachées par des 
cordes et étiquetées : « Planches examinées par les rat Tardieu 
et Roussin. » 

Ce second paquet, réuni au premier, est de nouveau introduit 
dans la toile grossière qui les recouvrait d’abord, et le tout attaché 
soigneusement par les mêmes ficelles. 

Le contenu du scellé n° 1 est également versé dans le ballon ren- 
fermant l'alcool à 95 degrés. 

La bouillie grisâtre qui résulte du mélange de ces sguailieies grat- 
tées et de Palcool à 95 degrés est laissée en macération pendant 
vingt-quatre heures à une température de 25 degrés environ, et agi- 
tée fréquemment pour favoriser la solution de tout ce qui est so- 
luble. Au bout de ce temps, le contenu entier du ballon est jeté sur 
un filtre de papier bavard. | 

Lorsque l'écoulement est arrêté, on arrose le résidu insoluble 
d’une nouvelle dose d’alcodl, et l’on continue de la sorte l'épuise- _ 
ment de la matière, tant que le liquide présente une saveur et une 
couleur manifestes. On réunit teus ces liquides alcooliques, qui pré- 
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sentent une teinte assez foncée de couleur jaunâtre, et l’on procède 
à leur. évaporation au bain-marie en s'entourant de toutes les pré- 
cautions ordinaires, pour qu'aucune matière étrangère ne puisse en- 
vahir la capsule de porcelaine qui les renferme. . 

Lorsque le liquide est aux trois quarts évaporé, on l'introduit dans 
une capsule plus petite où l'évaporation se termine sous le plus 
| petit volume. L’extrait qui en résulte est assez abondant: il pèse 
46 grammes 50 centigrammes et présente les caractères suivants : 
. Couleur brune, odeur spéciale légèrement rance et huileuse, sa- 
-” veur très-amère; il ne laisse aucun résidu métallique après son in- 
cinération. Dissous dans l’eau et filtré, il précipite abondamment | 
par l’acide tannique. A son contact, l'acide sulfurique concentré 
prend une coloration rouge pourpre, et l'acide chlorhydrique se co- 
lore manifestement en vert. Un essai de purification de cet extrait 
par la dialyse n/a produit aucun résultat bien et a y 
avons renoncé. | 

Cet extrait est déposé dans u une toile capsule de verre recouverte 
d'un papier parchemin collé sur les bords et étiquetée : « 0. Prove- 
« nant du traitement alcoolique des matières grattées à la surface 
« et dans linterstice du plancher de la veuve de Pauw. » 

« Portion du parquet souillée par les vomissements. > _ | 

ies résidu insoluble dans Palcool renferme, outre quelques sub- 
stances terreuses et organiques diverses, telles que débris de bois, 
bribes de carton et de papier, une certaine quantité de mastic ana- 
logue à celui dont les vitriers font usage. Ce mastic est plus particu- 
lièrement accumulé au fond des fissures qu'il a été destiné à 
remplir. 

Disons tout de suite Le mots un autre scellé recueilli dans 
la chambre occupée par la veuve de Pauw et qui est désigné sous 
le n° 2 : « Affaire Couty de La Pommerais. Lambeau de linge trouvé 
« par M. le juge d'instruction en présence du substitut et de l'expert, 
« sur l'appui de la fenêtre, mais dans l'intérieur de la chambre à 
« coucher de Mme de Pauw.» 

C'est un lambeau de toile ns. de 30 centimètres de lon- 
gueur sur environ 20 centimètres de largeur, déchiré en plusieurs 
endroits et recouvert de quelques taches, les unes noires, les autres 
vertes, les dernières jaunâtres. L'examen le plus attentif n'a pas per- 
mis d’y constater la plus légère trace re wee toxique miné- 
rale ou végétale, 

Dans le-but de contrôler les als berne par les expériences 
précédentes, il était nécessaire de soumettre à un traitement ana- 
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logue les portions du parquet non atteintes par les vomissements. 

C'est dans ce but que le scellé suivant nous a été remis. 

Ce scellé consiste en un petit paquet de papier blanc portant 
Pétiquette suivante : 

« Matières grattées à la surface à parquet de la chambre occu- 
« pée par M™e de Pauw, dans la partie occupée par le lit, c'est-à-dire 
« à l’abri des vomissements. » 

Ces matières consistent en produits terreux et quelques copeaux 
de bois. Mis immédiatement à digérer dans l'alcool à 95 degrés, ils 
ont, après une digestion de vingt-quatre heures à la température de 
25 degrés et une filtration régulière, fourni un liquide jaune ambré, 
mais d’une intensité de couleur moindre que le précédent. 

Évaporé en consistance d’extrait mou, ce liquide a laissé une 
masse assez colorée, d’un aspect huileux fort analogue à l'extrait O, 
_ mais ne présentant pour ainsi dire aucune amertume. Cet extrait ne 
laisse aucun résidu métallique après son incinération ; il ne précipite 
pas par l'acide tannique et se colore à peine par les acides sulfu- 
rique et chlorhydrique. Les teintes communiquées par ces deux 
acides n’ont, du reste, aucune analogie avec celles qui se res 
lorsqu'on emploie l'extrait O. 

Cet extrait est mis dans une petite capsule en verre recouverte 
d’un papier parchemin collé sur les bords et étiqueté : « P. Extrait 
« provenant du traitement alcoolique des matières grattées à la sur- 
« face du parquet de la veuve de Pauw, dans la partie occupée par 
« le lit et tout à fait à l'abri des vomissements. » | 

Le résidu insoluble dans lalcool concentré renferme, outre les — 
substances terreuses et les débris organiques de toutes sortes, tels 
que bois, carton, papier, etc., une notable quantité de mastic sem- 
blable à celui que nous avons ‘signalé, 

L'inculpé affirme que le logement de la veuve de Pauw a servi 
antérieurement de laboratoire et de cabinet de travail à un photo- 
graphe de profession. M. le juge d’instruction nous a immédiatement 
informé de ce fait, en nous priant d’en tenir compte dans nos expé- 
riences et d'en discuter la valeur dans notre rapport. 

Nous ferons tout d’abord observer que le parquet de la chambre à 
coucher ne présente presque aucune trace noirâtre profonde et telle 
qu’en fournissent le nitrate d’argent et les sels d’or employés dans la 
photographie. L’examen le plus superficiel porte à croire qu'il a été 
peu ou point pratiqué d'opérations photographiques dans cette 
chambre. Les substances chimiques employées généralement par a 
photographie sont les suivantes : 


° 
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 Azotate d’argent, chlorure d’or, cyanure de potassium, acides 
gallique et pyrogallique, hyposulfite de soude, sublimé corrosif, sul- 
fate de fer, acide acétique, iodure et brômure ® potassium et de 
cadmium, collodion. - 
Or, parmi ces substances, les acides gallique et pyrogallique, 
_ Phyposulfite de soude, le sulfate de fer, l’acide acétique, Viodure et 
le brômure de potassium et de cadmium, et le collodion, ne sont pas 
toxiques, même à des doses considérables. 
 L'azôtate d’argent et le chiorure d’or, tombant sur un parquet de 
bois, sont presque immédiatement décomposés et ramenés à un état 
insoluble et inoffensif, Le cyanure de potassium, poison fort éner- 
gique, se décompose rapidement en solution dans un flacon bien 
bouché, et à plus forte raison lorsqu'il tombe sur le parquet de bois. 
ees ce dernier cas, il est hors de doute qu’aprés quelques jours il 
n’en reste plus de traces, et qu’il se trouve transformé en ae 
de potasse, agent fort inoffensif. 
Le sublimé corrosif se décompose plus difficilement et résisterait 
x davantage à l’altération, encore bien que cette dernière ne tarderait 


pas à s’accomplir sous l'influence de la matière organique, qui ra- 


mènerait le sel à l'état de protochlorure de mercure insoluble. 


: Nous nous sommes assurés avec le plus grand soin de l'absence ab- 


solue du mercure dans les matières grattées sur le parquet, et nous 


pouvons affirmer qu'il n ‘existe | pas trace, gens le plancher, de ce 
métal toxique. 


La solution alcoolique qui à fourni l'extrait 0 ne contient elie- 


même aucun composé minéral, et, par conséquent, pas le plus léger 


indice d'un composé mercuriel. 


Il ressort donc de ces observations et expériences que la chambre 
à coucher de la veuve de Pauw, eut-elle été précédemment occupée 
- par un photographe, ce qui paraît douteux, aucure des matières em- 
ployées par ces industriels ne se retrouve dans l'extrait O. Les ex- 
perts affirment ce fait de la manière la plus formelle. 


IV. — Exposé DES EXPERIENCES PHYSIOLOGIQUES PRATIQUEES SUR DES 


_ ANIMAUX, A L'AIDE DES EXTRAITS A, B, O, P, PRÉCÉDEMMENT 
DÉCRITS. 


L'analyse chhhique, qui fournit des Sésilteti certains dans les re- 
cherches des poisons minéraux et des substances vénéneuses végé- 
tales cristallisables, ne permet pas toujours d'isoler le principe actif 
de certains poisons extraits des dont l'énergie est 
dant très-redoutable. | 

Les expériences sur les animaux vivants peuvent seules alors 
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mettre la science sur leurs traces et révéler leurs terribles effets ; 
nous n'avons pas manqué d'y recourir dans les cas particuliers qui 
nous étaient soumis. Nous avons donc institué une série d’expé- 
riences destinées à nous faire connaître si quelques-unes des sub- 
stances vénéneuses de la nature de celles dont nous venons de parler 
n'étaient pas contenues dans les produits que nous avions obtemus 
par les analyses dont nous avons précédemment rendu compte, et qui 
provenaient, il ne faut pas l'oublier, soit de la matière des vomisse- 
ments de M™ de Pauw, soit des organes extraits de son cadavre. 

Quatre extraits ont dû être ainsi essayés sur les animaux : 

1° L’extrait 0, provenant du traitement alcoolique des matières 
grattées à la surface et dans Jes interstices du plancher de la veuve 
de Pauw (partie mouillée par les vomissements). RE 

2° L’extrait P, provenant du traitement alcoolique des matières 
grattées à la surface et dans les interstices du parquet de la femme — 
de Pauw. Dans la partie occupée a8 le lit (partie tout à a -_ à l'abri 
des vomissements). 

3° L’extrait À, provenant du traitement alcoolique de Pestomac 
et de la moitié des intestins de la veuve de Pauw. 

4o L’extrait B, provenant du traitement par l’eau distillée die 
de l'estomac et de la moitié des intestins de la dame de Pauw. 


Première expérience. ae 
_ A une heure cing minutes, un chien vigoureux, de taille moyenne 
et jouissant de la meilleure santé, est couché sur une table et 
maintenu par deux aides pendant qu’ on lui pratique a la partie in- 
terne des cuisses deux petites incisions a’ une longueur de 3 centi- 
metres environ. 
5 grammes de l’extrait 0, exactement pesés, sont introduits dans 


les incisions que l'on s’empresse de réunir par quelques points de 
suture. 


Avant cette opération, les battements du cœur étaient de 1 10 par 
minute ; le chien, abandonné à lui-même, continue de se promener 
dans la pièce sans manifester d’abord de douleur ou d’appréhension. 
Au bout de trois-quarts d'heure environ, il se couche et se met à 
lécher ses petites plaies. 

Vers trois heures et demie, surviennent trois crises de vomisse- 
ments. L'animal rend successivement des matières glaireuses ainsi 
qu'un peu de bile, puis se recouche ; son attitude est anxieuse et 
fort abattue. 

Le cœur n “indique plus que 94 pulsations ; ces dernières sont fort 
irrégulières, intermittentes; les battements précipités et tumul- 


‘ 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIL. 395 


tueux pendant quelques secondes -cessent brusquement et _s’accé- 
lèrent de nouveau quelques instants après. La respiration est plus 
précipitée qu'avant l'opération et légèrement intermittente; à quatre 


heures et demie, les battements du cœur tombent à 76 et dr gs 


vomit de nouveau. 
A huit heures du soir, il est ce et considérablement abatta, et 


se tient difficilement sur ses jambes, le moindre mouvement qu'on 


lui fait subir lui parait pénible et provoque un vomissement ou une 
tentative de vomissement. 


Le cœur indique 68 pulsations et les mêmes 


_ rités et les mêmes intermittences que précédemment ; ces dernières 


sont plus énergiques et plus accentuées qu’à quatre heures et demie. 


A huit heures du matin, l'animal est presque froid; ii paraît ce- 


pendant avoir conservé toute son intelligence, car il s'agite légère- 


ment à votre voix et vous regarde encore. 
Les battements du cœur sont peu énergiques et leur nombre est 
_ tombé à 40 par minute. 

Leur irrégularité et leur intermittence précipitées sont vraiment 
remarquables. A l'approche ‘de la main, on constate sans peine, 
après un temps de repos de quelques secondes, d’abord 6 ou 7 bat- 
tements précipités, puis un mouvement d'arrêt absolu. 


Les battements reprennent ensuite plus ou moins violents, mais — 
toujours précipités, et disparaissent subitement pour reprendre en- 


suite. La respiration est haute et précipitée par mtermittence; ces 
_ symptômes se continuent jusqu’à onze heures, où l'animal expire 
sans agonie et paraissant avoir conservé son intelligence jusqu'à la 
fin. A aucun moment il n’a présenté d'état comateux véritable. 

L’autopsie pratiquée deux heures après la mort eshiret les faits 
suivants : 

Les poumons, l’estomac ét le foie présentent l'état le ole nor- 
mal; le cerveau et le cervelet n’accusent aucune trace de conges- 
tion. Le cœur seul présente des phénomènes spéciaux; les deux 
ventricules sont contractés de la manière la plus évidente, tandis 
_ que les oreillettes sont dilatées; toutes les cavités du cœur sont 
remplies d’un sang noir, épais et coagulé en partie. Cet organe pré- 
sente une déformation et une espèce de turgescence fort visibles. 

A la pointe du cœur, mais surtout sur les parois avoisinant cette 
pointe, on remarque, après l'enlèvement du | péricarde, — 
saiilies d’un ronge plus vif. 

Nul doute, après les divers aupitens observés et le résultat si 
caractéristique de l’autopsie, que l'extrait 0, administré à cet ani- 
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mal par injection sous-dermique, n’ait ere la mort _— une 
action sur le cœur. 

A une heure vingt minutes de relevée, nous pesons avec soin 
2 grammes d'extrait O0 que nous dissolvons et délayons dans quel- 
ques centimètres cubes d’eau. Cette solution est administrée à l’aide 
d’un entonnoir en verre à un lapin de taille moyenne et bien por- 
tant, qui l’avale sans peine et la conserve anage a la fin de er 
rience. 

_ Les symptémes observés sont les suivants : 

Diminution considérable, intermittence, irrégularité et précipita- | 
tion des battements du cœur. 

_ La respiration a paru pent et légèrement intermittente quel- 
ques instants avant la mort. 

A trois heures et quart, on a constaté sl pulsations du cœur par 
minute. A quatre heures cinq minutes, c ’est-à-dire deux heures et 
trois quarts après l'injection de l’extrait, l'animal succombe. oor 

L’autopsie pratiquée le lendemain révèle des résultats compléte- 
ment identiques aux précédents. Le cerveau, les poumons, le foie, 
l'estomac sont dans l’état normal. Le cœur seul présente une défor- 
mation sensible et bien manifeste; les oreillettes sont dilatées 
comme dans le cas précédent ; les ventricules sont non-seulement 
contractés, mais tranchent de la manière la plus évidente par leur 
couleur noirâtre sur le reste de cet organe. | 

L'espace interventriculaire présente notamment une dépression 
remarquable. La pointe du cœur est d’un rouge presque vif et les 
parois présentent plusieurs saillies APOCRINE teintées de petites 
plaques rouges. | 

Nous n’hésitons pas à affirmer que ce lapin a, de méme que le 
chien, succombé par suite de l'injection d’un poison spécial ren- 


fermé dans l'extrait O, poison qui a porté plus 
son action sur le cœur. 


Troisième expérience. 


Vers une heure trente-cing minutes, on a pesé 4 grammes: alex: 
trait P (provenant de la partie du parquet occupée par le lit et non 
atteinte par les matières vomies), qu’on a délayés dans quelques 
centimètres cubes d’eau avant de l’administrer à l’aide :de l’enton- 
noir à un lapin de taille moyenne complétement semblable au pré- 


cédent, L'animal a tout avalé et n’a. rien Free Hi les vomisse- 
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Deus jours après, cet animal jouissait ce ia meilleure santé. Pen- 
dant tout le temps il n’a pas cessé de courir et de trotter dans la 
pièce où se faisait l'expérience. Aucun symptôme d'intoxication n’a 
être observé. | 


| Quatrième empérience. 


A trois ét de relevée, on a pratiqué une incision à la patte | 


interne et supérieure de la cuisse droite d’un chien adulte, vigou- 
reux et de taille moyenne. 5 grammes d’un mélange des deux ex- 
traits A et B (extraits provenant de l'estomac et des intestins de la 


veuve de Pauw) ont été déposés dans Pintérieur de la plaie, dont on 


a réuni les bords par quelques points de suture. 

_ A ce moment, le cœur indique 102 pulsations par minute. 

Vers quatre heures et demie du soir, l’animal est fort abattu, an- 
xicux; il se couche et respire par intermittences et brusquement ; 
le cœur indique 86 pulsations. Il est facile de constater leur irrégu- 
larité et leur intermittence, bien qu’elles soient un peu plus faibles 
qu'avec le chien précédent ; l'animal a vomi deux fois, ~~ 

À huit heures du soir, le cœur indique 55 pulsations manifeste- 
ment irrrégulières et’ intermittentes. La respiration est hante et 
parait sensible. L’animat change souvent de position et pousse quel- 
ques cris étouffés, Il paraît avoir conservé toute son intelligence. 


Le lendemain, à huit heures et demie du matin, les battements du 
cœur se sont relevés et atteignent 70 pulsations par minute. L'état 


général est meilleur, la respiration paraît normale et l’état d’anxiété 
et d'abattement semblent avoir diminué. L'animal se eye et se 
promène. 

A deux heures; be battements du cœur sont à 90 etn ‘offrent plus 
qu’une irrrégularité éloignée; Vintermiltence persiste encore. La 


respiration est bonne et l'animal mange avec appétit. 


L'état va en s’améliorant de plus en plus ; au moment où nous 
écrivons ces lignes, six jours après l'expérience, ce chien est hors 
de tout danger.et sa petite plaie se cicatrise. 

Il résulte de cette observation que le chien qui en fait l'objet a 
subi une intoxication véritable à la suite de l'injection sous-der- 
mique des extraits À et B. Cet animal a présenté un cortège de sym- 
ptômes de tous points analogues à ceux que nous ayons observés 
dans les deux premières expériences décrites ci-dessus. S'il a échappé 
à la mort, c'est que la substance toxique se frouvait dans les extraits 
quement. 


| | 
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Cinquième expérience. 


h grammes des extraits précédents A et B,administrés à un lapin 
avec les mêmes précautions que dans la deuxième expérience, ont 
déterminé la mort en quelques minutes, probablement par Peffet 
d’une syncope et avec une rapidité qui doit faire supposer qu'une 
a hater ici poison. 


Les résultats des tendant à démonter 
que Ta substance toxique dont nous observons les effets exerçait son 
action d'une manière toute spéciale sur le cœur, nous avons voulu 
comparer ses effets avec ceux de la digitaline, qui influencent si 
directement l'action de cet organe et dont, pour plus d’un motif, il 
était permis de supposer que la dame de Pauw avait pu faire usage. 
_ A cet effet, trois grenouilles ont été —— soumises aux 
essais comparatifs qui vont être indiqués. 

Le cœur ayant été mis à nu, on constatait chez toutes trois une 
égalité presque absolue dans le nombre des battements cardiaques. _ 
A ta première, rien de plus n "a été fait, le cœur à été nt 
maintenu humide. | 

La deuxième a reçu sous la peau du ventre six gouter d’une so- 
lution de 1 centigramme de digitaline dans cent gouttes d’eau. 

A Ia troisième, on a étendu sous la peau du ventre environ 50 cen- 
tigrammes de l'extrait 0, celui qui provient des matières vomies 
sur le parquet. Voici maintenant le tableau des variations observées 
dans le nombre et le rhythme des battements du cœur de ces mind 


animaux : 


Pulsations..  Pulsations.. Pulsations. 
Après Gminutes 42 3 | 20 26 oe | 
16 irrégulières 24 irrégulières 
20 ms # 15 — 20 
26 38 0 
31 36 0 | | : 


Chez les deux derniéres grenouilles, lorsque le cœur a cessé de 
battre, le ventricule était contracté et l'oreillette gonflée. Les fibres 
musculaires de cet organe, examinés au microscope, n’ont d’ailleurs 
présenté aucune altération appréciable des éléments anatomiques. 


Septième expérience. | 


us répété une seconde fois Vexpérianes: 
cédente avec des résultats identiques et dans des conditions: exacte- 
ment pareilles. 
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_ A plusieurs reprises, en outre, nous avons étendu sous la peau des 
grenouilles, dont le cœur était mis à nu, une petite quantité de 
l'extrait 0, et toujours nous avons noté un ralentissement considé- 


rable avec irrégularité des battements ralentis du cœur ; eelui-ci, 


vers la fin de l'expérience, ne a RES poate à se vider compléte- 


ment de sang. 


Nous sûr ‘ces détails, qu’ils 
analogie avec les observations que possède la science sur les phé- 
nomènes caractéristiques de Pempoisonnement par la digitaline, et 


notamment avee les om cœur par MM. Vel- 
peau, Pelletan et Galion. | 


V.— EXAMEN ANALYTIQUE DES TÉMOIGNAGES ET CONSTATATIONS RELATIFS 
_A L'ÉTAT DE SANTÉ DE LA DAME DE PAUW; AUX SYMPTÔMES QUI ONT 


| PRECEDE SA MORT ET A L'ÉTAT DES ORGANES RÉVÉLÉ PAR L + AUTOPSIE 
CADAVERIQUE. 6 | 


- Nous laisserions notre tâche incomplète si, gue avoir recherché 


| la présence du poison dans les déjections de la dame de Pauw et 


dans des organes extraits de son cadavre, nous ne poursuivions 


_ l'étude des phénomènes de l’empoisonnement dans les symptômes 
que cette femme a éprouvés et dans les lésions que Pautopsie a ré- 


vélées. Nous aurons en même temps à nous demander si elle n’a 


_ pas été atteinte en réalité d’une maladie plus ou moins caractérisée 


qui permettrait de considérer sa mort comme naturelle ; ou si, par 


_ des motifs que nous n’avons pas à rappeler ici, elle n'a pu être 
conduite à simuler certains troubles dans sa santé, bien que celle-ci, 
jusqu’à la veille de sa mort, n'ait pas été sérieusement altérée. — 


_ De nombreux témoignages recueillis dans Pinstruction, la corres- 
pondance de la veuve de Pauw elle-même, les consultations et or- 
donnances qui lui ont été délivrées par certains médecins, nous 
fournissent sur ces différents points les plus précieux renseigne- 


ments, et nous donnent les | moyens de conclure en parfaite connais- 


sance de cause. 


_topsie cadavérique a-démontré d'une manière positive qu’elle n'était 


atteinte d'aucune affection organique. Le cerveau, les poumons, le 


cœur, C'est-à-dire les organes essentiels à la vie, étaient sains, et, 


malgré les suppositions qui se sont produites, il n’y avait eu chez 


cette femme ni perte de sang à l'intérieur, ni perforation de l’esto- 
mac. Ce sont là des faits matériels qui ne sauraient être contestés. 


 Ajoutons que jusqu’à la veille de sa mort, la femme de Pauw 


| 
| 
| 
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avait été vue se livrant à ses occupations accoutumées et,qn’elle 
avait pris des aliments comme une personne bien portante. Les 
premiers symptômes graves qu’elle a éprouvés dans la nuit qui a 
précédé sa mort ont consisté en vomissements mee et wae wish 
tréme violence, et én un affaiblissement rapide. — | 

Le médecin fort distingué qui la vue à ses melons ‘thane: 
M. le docteur Blachez, chef de clinique à la Faculté, constate qu’elle 
est pâle et fort agitée, baignée d’une sueur froide, se plaignant d'un 
_ mal de tête insupportable, le pouls trés-irrégulier, intermittent, puis. 
imperceptible ; les battements du cœur, tumultueux,. irréguliers, . 
cessent par instants, et bientôt presque supprimés. M. Blachez com- 
pare ces symptômes à ceux que l’on observe chez les gens qui suc- 
combent à une hémorrhagie interne et abondante. Il ne faut pas 
perdre de vue que ce n’est là qu’une comparaison, et l’on reconnai- . 
tra qu'elle est parfaitement juste et exprime bien le fait dominant, . 
celui de l’affaiblissement de l’organe central de la circulation. 
M. Blachez, dans les moyens qu'il prescrit, ne se Mur que: 
d’une chose, c’est de ranimer l’action du cœur. pe rE 

Il est impossible de ne, pas faire remarquer que ces faits offrent : 
une ressemblance frappante avec ce qui s'est passé dans nos-expé- 
riences sur les animaux soumis à l'absorption soit de l'extrait pro- | 
venant des déjections de la veuve de Pauw, soit de la digitaline, _ 

_ A ces faits positifs est-il permis d’opposer des hypothèses, des allée. 
gations intéressées ou des renseignements incohérents, qui tendraient . 
à représenter cette. dame comme atteinte depuis Pepe mois — 
d'une maladie qui l'aurait entraînée au tombeau. | 

Une chute faite dans son escalier par la dame de Pauw anrkit ore | 
d'après ses propres déclarations, le point :de départ de sa maladic : 
« La chute (écrit-elle le 26 septembre), a été si affreuse qu'une per- 
sonne qui était chez elle, et. qui est allée, chercher un médecin, — 
croyait ne plus la trouver vivante. Elle vomit et crache. le sang à 
pleins pots. Elle rend tout ce qu’elle prend, même l'eau. Elle.est 
tuée, brisée et souftre nuit et jour. Elle est allée voir le. docteur Go- 
dinot, qui l'a trouvée tres-malade..... » Et le lendemain, elle ajoute : 
« Je m’arréte accablée par les souffrances. Le mal que: je ressens à 
l'intérieur, à l'endroit mème où je suis tombée, est si. vif que je ne 
peux plus garder aucune position... » Enfin, elle déclare. plus. tard 
que M. Nélaton.ne lui aurait laissé pour ainsi dire aucun espoir, 

Il y a là plus que de l’exagération; l'imagination de M™*.de Pauw 
dénature complétement les faits. La chute, si violente qu’elle ait pu 
être, et si effrayante qu'elle ait pu paraître au premier abord, n’a eu . 


a 
e 
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en réalité aucune suite grave: Elle n’a déterminé ni fracture, ni 


commotion, ni déchirure, ni contusion extérieure, personne n'en a 
vu les traces, et l'intégrité des organes constatée par lautopsie la 


plus minutieuse prouvé qu'aucun d’eux n'a été lésé par cet accident. — 


de Patiw. 

le dobtéur Godinot, qui par lui 
même les prétendues contusions et ecchymoses, soit sur l'estomac, 
_soit sur ‘le reste du corps, n’a pas jugé le cas bien sérieux, puisqu'il 
_s’ést contenté d’ordonner des cataplasmes, des bains, des Javements 
et un régime adoucissant, et qu’il est resté ou un 
mois sans revoir la dame de Pauw: 


Lorsqu'il a parlé plus tard d’une perforation do l'éstoniac | 
présence des accidenis mortels des derniers instants; il a commis 
une erreur, puisque l’estomac, examiné à l’autopsie, n’était pas per- 


_foré, mais une erreur très-facile à comprendre et parfaitement jus- 
tifiée par le retour naturel qu’il a dû faire sur les anciens dires de la 
dame de Pauw touchant la violence de sa chute, et surtout par l’im- 


possibilité où ik était une canse ou 


un empoisonnement. 


“M Nélaton, se “reportant à avait dore pois 


quelques ‘toubles gastriques, a déclaré, comme il était facile de le’ 
prévoir, qu'il n'avait pu porter un ic aussi: 2 
celui que lui avait prêté la dame de Pauw. 

Quant à MM. les docteurs Velpeau, Danet, ‘Huet, 
se sont tous accordés sur ce point, et leurs prescriptions en font foi, 
qu'ils w’avaient pas cru à un trouble sérieux dans la santé de cette 
dame. fl ne faut pas oublier que plusieurs de ces honorables médé- 
cits l'examinaïent au point de vue d’un contrat d'assurance, et 


qu'ainsi que le disait Pun d’eux, ils eussent 


n'avaient pas constaté son parfait état de santé. 


De telle sorte qu "il est impossible de ne pas rester 6 convaincu que We: 


dame de Pauw n'a été atteinte de la maladie qui l’a emportée que 
la veille même de sa mort ; que jusque-là elle s'était bien portée ou 
n'avait ‘pas été sérisusemnt malade, ét qu’enfin elle avait intérêt 


sans douté à faire croire à un trouble survenu dans sa santé, puis- 4 
qu’elle avait exagéré les suites d’une chute qu’elle avait faite, et avait’ 
été: sans motifs réels, consultér” un de | 


des maux très-mal définis. 
“Il est deux choses qu’en sur ce remar- 
quét : én premier lieu, que la dame dé Pauw était enceinte de deux 


| 
2 
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_ moisenviron, et que ce commencement de grossesse pouvait avoir pro- 
duit chez elle quelques dérangements des fonctions digestives ;, c'est, 
er second lieu, qu’elle revient à plusieurs reprises sur P'usage qu’elle 
aurait fait, d’après des conseils extramédicaux, de substances médi- 
camenteuses trés-actives, telles que l’acide prussique et la digitaline, 
comme si elle avait eu le pressentiment qu’elle succomberait avec. 


stanee. 


VI. — CONCLUSIONS. 


En ‘des expériences et analyses. nous avons 
procédé, de l'exposé et de la discussion des faits qui précèdent, nous 
concluons que: — 

Premièrement, la dame de Pauw est morte empoisonnée;. ae 

Deuxièmement, le poison qui l’a tuée est de la nature de ceux qui, 
empruntés au règne végétal, peuvent ne pas laisser de traces.carac- — 
téristiques dans les organes, ne pas être isolés par l'analyse chi- 
mique, mais révèlent leur présence par leurs effets et sont décelés 
par l’action meurtrière qu’ils exercent sur les êtres vivants; ss 

Troisiémement, nous avons en. effet extrait, des ma- 
tires vomies par la dame de Pauw sur le parquet de la chambre, 
mais aussi des organes soumis à l’analyse, un principe toxique très- 
énergique, qui, expérimenté sur des animaux vivants, a produit des 
effets analogues à ceux qu’a ressentis la dame de. 
périr dé la même manière. _ 

 Quatrièmement, ces effets et cette action ont une grande ressem- | 
blance avec ceux de la digitaline, et, sans toutefois que nous puissions 
l’affirmer, de fortes présomptions nous portent à croire que c’est à un 
empoisonnement par la digitaline qu'a succombé la dame de Pauw ; 

Cinquièmement, cette dame n’était nullement malade avant le jour — 
qui a précédé sa mort ; les prétendues affections du cœur et de l’esto- 
mac, pour lesquelles elle a tour à tour consulté divers médecins, 
aussi bien que les conséquences funestes qu'elle a attribuées à une 
chute sans gravité, sont autant de fables inventées par elle. ou.aux- 
quelles elle s’est prêtée ; | 

Sirièmemené, l’autopsie cadavérique a de la plus 
positive: qu’elle n’était morte ni des suites de sa chute, ni d’une hé- 
morrhagie interne, ni d’une gastro-entérite aiguë ou chronique, ni 

d'une perforation de l'estomac, ni d'aucune autre cause naturelle. 
© Septièmement, parmi les objets très-nombreux et. très-divers saisis 
au domicile de l’inculpé, nous avons signalé une quantité considé- 
rable de substances vénéneuses, dont la possession ne peut se justifier 


° 
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par les:hesoins de la pratique médicale, ni surtout par les usages de 
l'exercice ou même de l’enseignement homeeopathique; _ 
Huitièmement, parmi les poisons, nous avons insisté sur les doses 
considérables de et en par 
linculpé. 
Pari, Je 28 janyier 1804. | | 
Signé: A. et R. Roussin. 


SUR LA CONSERVATION DU' CHLOROFORME. 


ate sait que le chloroforme s’altère à la lumière solaire et que, 
dans ces conditions, il suffit de peu de temps pour qu’il contienne 
de l’acide chlorhydrique et contracte aussi une odeur de chlore 
très-reconnaissable. Tout cela n ‘arrive pas en ag le — est 
maintenu dans Pobscurité. — | 
_ Lorsque le chloroforme a été altéré par l'exposition à la lumière 


| sélaies. M. Bættger dit qu’on peut le purifier facilement en l’agi- 


tant avec quelques fragments de soude caustique. Il devient alors 
de nouveau propre à servir aux inhalations; il peut même être 
conservé indéfiniment à la lumière diffuse, du moment th est 
en présence de quelques morceaux de era geese 


DANGERS QUI RESULTENT DES. FORMULES MAL 


Un druggist de New-York, ayant lu une ordonnance indéchif- 
_ frable et mis un poison en place d’un médicament, causa la mort 
du malade, et le a rejeta la faute et la peine sur le médecin. 


TRAITEMENT DE ACQUISE. 
An début dela maladie, si l'enfant 


2 
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et né de parents bien portants; raser la tête et Penduire deux 
fois par jour de la pommade suivante : ‘3 | 
Onguent de geniévre.. . 24 grammes. 
Onguent napolitain ........... 12à 16 — 

En même temps, faire prendre chaque jour à lenfant deux 

de la poudre ci-après : 
| +++. 7 Centigrammes. | 
_ Sucre blanc pulvérisé...... grammes; 
_ Divisez en 6 paquets. 

On suspend le calomel. si les évacuations alvines sont abon- 
dantes. 

Modérer l'emploi de la pommade mercurielle dès que l'amélio- 
ration se manifeste. : 

Bains légèrement irritants, et couvrir la tête d’un bonnet de 
laine pendant la durée du traitement par les frictions. =. | 

Régime. Le lait de la nourrice aux enfants à la mamelle ; aux 
enfants plus âgés, viande, œufs et café de glands. 

. Dans les beaux jours, mettre l'enfant au grand : air; le tenir en 
hiver dans une chambre a une température de 170; enfin, md 
de matelas de crin. | 

Ce traitement, dit le Journal de médecine et y clirsroie pra- | 
tiques, paraît avoir eu à Vienne des résultats très-encourageants. 

S'il échoue, Gœlis met de côté toute médecine active et se 
contente de parer aux accidents, sans tourmenter les petits ma- 
lades par des ou des ne sauraient aggra- 
ver leur situation. | AS 


TRAITEMENT DES ésvanstes NERVEUSES PAR L’AZOTATE D'ARGENT. 
M. le docteur SOCQUET. | 


Depuis plustbari années, dit le Journal de médecine de Lyon, 
M. le docteur Socquet tient l'azotate d'argent pour un médica- 


= 
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ment presque ‘infaillible et rapidement efficace dans le traitement 
des céphalées nerveuses. 


Il formule le traitement de la aire suivante : 


Azotate d’argent.............. 3 centigrammes. 
Sel ammoniacal......... 


Extrait de gentiane....... 0.5. . 
pour une pilule. 


Prendre dans les vingt-quatre hires deux ou trois de ces 
pilules : la premiére, le soir en se couchant; la deuxième, le 
‘matin à jeun, et la troisième dans le milieu du jour. 

Trois ou quatre jours de l'emploi de ces pilules ont la plupart 


du temps suffi pour vaincre des céphalées | datant de pen 
années, | 


M. Socquet a toujours réussi à faire disparaître du jour au 
lendemain, avec deux ou quatre pilules d’azotate d'argent, la 


céphalalgie qui accompagne souvent la fièvre de lait et dure 
onze et même vingt jours. Le sel d'argent n "exercait aucune 
influence facheuse sur la marche ultérieure des couches. 


NECESSITE DE PLACER LES MEDICAMENTS POUR L’EXTÉRIEUR DANS 


DES VASES AUTRES | que CEUX DESTINÉS A L'USAGE INTERNE. 


Madame de Lamoricites a failli être victimé d'un empoisonne - 
ment iny olontaire survenu dans les circonstances suivantes : 
La femme du général souffrait d’un mal au cou pour lequel on 
lui avait prescrit deux médicaments, Pun interne et l’autre ex- 
terne. Par une fatale méprise, madame de Lamoricière but la 
potion destinée à l'usage externe, potion dans laquelle se trou- 


vait une .dose considérable de belladone, et quelques instants 
après elle ressentait les symptômés les plus douloureux et les. 
plus inquiétants. Un médecin fut aussitôt appelé, et la rapide 
enquête à laquelle on se livra fit découvrir la cause du mal. 


L 
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Heureusement, des vomissements se produisirent, qui ne laissè- 
_ rent pas au poison le temps ree ses ravages, et aujourd’hui, 
grace aux soins intelligents qui lui ont été _., madame de 
Lamoricière est dans le meilleur état. 


CONDAMNATION POUR EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE. 


Dans les audiences des 41 et 12 mai dernier, le tribunal cor- 
rectionnel de Strasbourg a eu à s'occuper de l'affaire du nommé 


E. Wilhelm, prévenu d'exercice illégal de la médecine 


cidive) . 

M. le commissaire central avait trouvé dans sa correspondance, 
ie 19 octobre de l’année dernière, quinze lettres glissées par — 
erreur dans sa boite particuliére, et adressées à des personnes 
de différents départements. Elles contenaient toutes des consul- 
tations médicales, se distinguaient par une orthographe de la 
force de plusieurs cuisinières » et portaient la signature E. 
Wilhelm. | 

Ce personnage, déjà condamné antérieurement pour exercice 
illégal de la médecine, se pose comme somnambule et comme 
thaumaturge. | 

M. le commissaire central alla prendre les ordres de M. le. 
procureur impérial, qui prononça la saisie des quinze lettres et 
requit une instruction. L'enquête fut longue et laborieuse. Il en 
résulta une prévention de 21 faits d'exercice illégal de la méde- 

cine et de 29 faits d’escroquerie. 

Le tribunal, tout en écartant la prévention d’escroquerie, a 
déclaré Wilhelm coupable d'exercice illégal de la médecine, et 
l’a condamné à six cent soixante francs d’amende et aux frais 
du procès, à (Gazette médicale de Strasbourg). 
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FALSIFICATIONS, 


_ SUSPICION DE FALSIFICATION DE VINAIGRE. | 


Noës Alfred-Aimé Ginanp, chimiste-répétiteur de chimie à 
TÉcole polytechnique; Victor Lecnir, pharmacien de première 
classe ; Jean-Baptiste CmevaLLIER, pharmacien-chimiste, membre 
de l’Académie impériale de médecine, du conseil de salu- 
“brité, 

ur, en vertu d’un jugement rendu par le Tribunal de 
Vassy (Haute-Marne), le 20 janvier 1864; 

Va la procédure intentée contre le sieur T..., inculpé de vente 
de vinaigres falsifiés, de procéder, serment prêté selon Ja loi, à 
l'examen dudit vinaigre, « afin de vérifier, par les divers pro- 

« cédés qu'enseignent la science et la pratique, si le vinaigre 
« saisi renferme ou non des substances hétérogènes, vénéneuses 
« ou malfaisantes, et, en particulier, de l’acide sulfurique à 
« l'état libre; en cas d’affirmative, dans quelle proportion ces 
« substances, et notamment l'acide sulfurique ,entreraient dans sa 
« composition; quels seraient, en toute éventnalité, les effets 
« de ce mélange, au point de vue de l’état du vinaigre, de sa 
« coloration, ou de sa force ; de la facilité de son débit et de 
« son influence ‘sur la santé de ceux qui en feraient usage, etc.; 
« de tout quoi lesdits experts dresseront un procès-verbal dé- 
« taillé, précis et de nature à édifier la justice aux divers pète 
« de vue qui viennent d'être envisagés. » 

Par suite de ce jugement, deux des soussignés ont rété ser- 
ment devant le Tribunal de Vassy, le 20 janvier 1864. M. Che- 
vallier, habitant Paris, a, par suite du jugement, prété serment 
entre les mains de M. le président de la première chambre du 
Tribunal de fa Seine, le 27 février 1864. | | 
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Toutes ces formalités remplies, nous avons fixé l'ouverture de 
nos expériences au 22 mars 1864. 

Et, à cet effet, ayant fait connaître cette date à M. ‘Vento: 
qui se transporta à Paris, nous nous sommes alors réunis ledit 
jour, à dix heures du matin, dans les laboratoires de I Ecole po- 
lytechnique; la, nous avons opéré de la maniére suivante : 

L’échantillon de vinaigre envoyé par les ordres du parquet 


de Vassy, pour faire les expériences, fut retiré du greffe du par- 
 quet de la Seine par l’un de nous. Cet échantillon était contenu 


dans une bouteille renfermée dans une boîte; sur cette boîte 
était apposée une étiquette ainsi conçue : Très-fragile. M. le 
procureur impérial près le Tribunal de la Seine (Paris); pièces 
_de conviction (affaire T.. .). Cette étiquette porte un cachet y 
sur lequel on lit: Dépôt au greffe, 11 février. 

L'ouverture de la boîte étant faite, nous en avons retiré t une 
bouteille en verre vert de la contenance d’environ 75 centilitres. 
Cette bouteille porte un cachet en cire verte; le cachet est in- 
tact, et porte des mentions dont on ne peut lire que la partie du 
milieu, où se trouvaient les mots : Haute-Marne. | 

Au bouchon est fixée par la cire une étiquette, sur laquelle on 
lisait les mentions suivantes : No ‘485, Vinaigre saisi le 2 no- 
vembre 1863, par la commission d’ inspection de pharmacie, chez 
M. T..., marchand épicier à Joinville. Suivent les signatures. 

La bouteille ayant été débouchée, on a procédé 2 aux expé- 
riences que nous allons faire connaître: 

4o Nous avons mis dans un tube de verre du vinaigre qui 
avait été saisi chez le sieur T..., et qui nous avait été expédié 
de Vassy ; nous y avons versé un sel barytique, puis de l'acide 
azotique. Par suite de cetle opération, on à obtenu un trouble, — 
puis un précipité, qui s’est réuni au fond du tube. 

2° Une opération semblable a été faite sur du vinaigre que 
nous avions acheté chez M. Leguerrier, négociant en épicerie, 
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homme trés-recommandable et digne de toute confiance. Ce vi- 
naigre, soumis à la même expérimentation, a fourni un préci- 
pité insoluble dans l'acide azotique, qui s’est réuni au fond du 
tube. Ce précipité, selon nous, peut aussi bien indiquer la pré- 
sence des sulfates qui se trouvent dans le vin, que l'acide sulfu- 
rique libre, si l’on en avait ajouté aux vinaigres. | 

Nous ayons ajouté au vinaigre T... et au vinaigre Leguerrier 


une quantité d'acide sulfurique représentant la quantité de 


0 gr. 170 de cet acide par litre de vinaigre, puis nous avons pré- 
cipité ces vinaigres additionnés , placés dans des tubes, par un 
sel barytique, ajoutant ensuite au mélange de l’acide azotique. Il 
y eut précipitation; le sulfate de baryte précipité était, au bout 
d’un certain laps de temps, réuni au fond du tube. Les précipi- 
tés formés, examinés, présentaient des volumes semblables. 

4° Voulant savoir si 0 gr. 170 d’acide sulfurique ajoutés à du 


_vinaigre pourraient augmenter l'acidité de ce produit condimen- 


taire et offrir quelque avantage au fabricant, nous avons pris 


4 litre d’eau distillée, nous l’avons additionnée de 0 gr. 170 d’acide 


sulfurique, nous avons agité pour que le mélange fût homogène. 
L’acide étant parfaitement mêlé, nous avons dégusté le mélange, 


_ mais nous sommes unanimes pour reconnaître que ce mélange 


n'avait pas acquis une saveur acide sensible; l’un de nous trouva 


. que ce mélange lui appareiasait ala dégustation étre un peu as- 


tringent, 
§° Voulant reconnaître s si le vinaigre additionné de 0 gr. 170 
par litre changeait de couleur, nous avons pris du vinaigre Le- 
guerrier et de l’acide de manière à ce que le mélange fit dans le 
rapport de 0 gr. 170 pour 4 litre de vinaigre. Le mélange étant 
fait, nous l’axaminâmes comparativement avec le vinaigre non 
additionné. L'examen le plus attentif et le plus scrupuleux n’a 
pu nous permettre de reconnaître la moindre différence dans la 


couleur du vinaigre. Il est donc constant pour nous que 0 gr. 170 
h* SÉRIE. X. 28 
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d’acide sulfurique dans 4 litre de vinaigre n’en pre pas 
la coloration. 

6o Nous avons pris: 4. une donnée de Dive 
_ {vinaigre saisi) ; 2° une quantité de vinaigre Leguerrier ; 3° une 
quantité de vinaigre T... additionné d'acide sulfurique dans la 
proportion de 0 gr. 170 pour 1 litre de vinaigre; 4° une quantité 
de vinaigre Leguerrier additionné dans les mêmes 

d’acide sulfurique. 

Tous ces vinaigres ont été dans des de per: 
celaine à une basse température et amenés jusqu’a siccité. Pen- 
dant l’évaporation, on remarqua que les vinaigres additionnés de 
0 gr. 70 déterminaient sur les bords de la capsule des .aréoles 
indiquant une réaction de l'acide sur les matières organiques qui 
_ font partie constituante du vinaigre. Le résidu, refroidi, a été 
traité par de l’alcool anhydre qui avait été PR ere 
pour établir sa pureté. 

Les liquides alcooliques provenant de ces traitements furent, 
après avoir été filtrés, traités par un sel barytique, puis. par 
l'acide nitrique. Les réactions que nous obtinmes indiquaient à 
peine dans les liquides provenant du traitement des résidus ob- 
tenus avec les vinaigres additionnés, la présence de traces d’acide _ 
sulfurique; nous expliquons ces réactions par l’action qu’exerce 
l'acide sulfurique, à l’aide de la chaleur, et sur les magiéres or- 
ganiques, et sur les chlorures qui existent dans le vinaigre. 

La même expérience fut répétée avec les vinaigres pris dans les 
_ mêmes conditions; mais en fuisant évaporer les vinaigres à l’aide 
de la vapeur, les résultats obtenus furent à peu près semblables. 
La présence de Pacide sulfurique n’était pas totalement accusée 
dans le résidu fourni par les vinaigres dans lesquels nous avions 
ajouté cet acide dans la cnpéisiie de 0 gr. 170 pour un litre de” 
vinaigre. 

Une dernière us a été faite en  distillant dane des cor- 
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nues de verre munies de leurs allonges et de leurs récipients : 
4° Une quantité vinaigre 7... tel nous a été 

+ 2 De ce vinaigre aidiionné rites 0 gr. 170 d’acide 
| 
8° Du vinaigre Leguerrier sans addition d’acide ; 


4 Du vinaigre Leguerrier avec une addition d'acide dans la 


proportion de 0 gr, 170 d’acide sulfurique ; 
Le vinaigre Leguerrier contenant moins de chlorure que le 
vinaigre T..., nous en ajoutâmes une petite quantité; notre 


but, en faisant cette opération, était de reconnaître si, comme 


Pan de nous l’avait établi, le vinaigre qui contient de l'acide sul- 
_ furique libre décompose les chlorures et donne lieu à un produit 
distillé dans lequel on trouve de l'acide chlorhydrique. 


Les quatre liquides obtenus par distillation furent traités par 


l’azotate d’argent rendu acide par de l'acide ee pur. Les 
résulfais obtenusfurent les suivants: 
- Le liquide obtenu de la distillation du vinaigre {PE 


addition d'acide sulfurique a douné, avec rent, un 


louche à peine sensible; 


Le liquide obtenu da vinaigre sans addition acide 
| miléoritue a donné, avec l'azotate d'argent, un léger louche; 
Le liquide obtenu de la distillation du vinaigre T.. 


addition de 0 gr. 470 d’acide sulfurique a neat, er ri | 


un trouble trés-sensible; 

Le liquide obtenu de la distillation du vinaigre été 
additionné d'une petite quantité de chlorure et d’acide sulfue 
rique dans la proportion de 0 gr. 170 a fourni, par l'azotate ten 
gent. ua trouble trés-sensible. 

Ces expériences faites, il nous à aux questions 


le rendu à le 20 j jau- 


vier 1864. 


| 
| 
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- Ces questions sont les suivantes : 
Première question. 


« Le vinaigre saisi renferme-t-il des substances hétérogènes 
« vénéneuses ou malfaisantes, et particulièrement de l'acide sul- 
« furique à l’état libre? » | 

Toutes les expériences que nous avons faites nous ont fourni 


des résultats qui nous permettent de résoudre la question d’un 


manière négative; en effet, ces expériences nous ont store 


que le vinaigre qui nous a été adressé ne fournissait aucune des 


réactions qui indiquent, dans un vinaigre, la présence de l'acide 
sulfurique à l’état de liberté ; nous y avons reconnu la présence 


des sulfates; mais on sait que la plupart des vins contiennent, 


en petite quantité, du sulfate de potasse, que d’autres, par suite 
d’une opération mise en pratique dans certains pays vignobles 
(le platrage) en contiennent de plus grandes quantites. © 
Deuxième question. 
_« Quels seraient en toute éventualité les effets de ce mélange, 
« au point de vue de l’état du vinaigre, de sa coloration, de sa 


. «force, de la facilité de son débit et de son influence sur la 


« santé de ceux qui en font usage? » 

En supposant que le vinaigre soumis à notre examen eût con- 
tenu 0 gr. 170 d’acide sulfurique libre pour un litre de vinaigre, — 
cette addition n’aurait pas changé sa coloration, n'aurait pas 
augmenté sensiblement sa force, n’aurait en rien été utile à son 
débit; relativement à son influencesur la santé, elle eût été nulle. 
En effet, nous avons constaté que l'acide sulfurique étendu d’eau — 
dans la proportion de 0 gr. 170 dans un litre d’eau, n’avait pas 
fourni une liqueur ayant une acidité perceptible à la dégusta- 
tion. On sait de plus que l’on administre aux malades une pré- 
paration qui porte les noms de limonade sulfurique, de limonade 
minérale, de limonade hémostatique, de tisane astringente, limo- 
nade qu’on prépare avec eau 1,500 grammes (un litre et demi) 
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et acide sulfurique 4 66° 7 grammes 6 décigremmes. Quel- 


ques praticiens ont même porté un peu plus haut la dose d’acide 
a à l’eau. 
Conclusions. 
De tout ce qui précède, il résulte que les expériences que nous 
avons faites nous ont démontré : 
4° Que le vinaigre saisi chez le sieur T. ne contient pas d’a- 
_Cide sulfurique libre; | 


2° Que les procédés décrits par les auteurs pour reconnaître 


la présence de l’acide sulfurique libre dans les vinaigres man- 


quent d’exactitude lorsque ces vinaigres ne contiennent que 


de minimes quantités de cet acide, qui serait en partie décom- 


posée en réagissant sur les matières organiques contenues dans 
le vinaigre, en partie annihilé par sa réaction sur les chlo- 
rures que contiennent les vinaigres, mettant dans ce cas de 
acide chlorhydrique en liberté. 


Paris, le 2 avril 1864. 
A, CHEVALLIER.  LEGRiP. A. GirarD. 
, 4 | | 
DE LA FALSIFICATION DE LA GLYCÉRINE PAR LE SIROP DE SUCRE. 
Par M. Pata. 


La saveur douce et l'état liquide de la glycérine en rendent la 
falsification par le sirop de sucre très-facile, et cette fraude est 
difficile à constater par les seuls caractères physiques. Pour re- 
connaître la présence du sucre de canne dans la glycérine, M. 
Palm y ajoute deux gouttes d’acide sulfurique concentré, et 


chauffé au bain-marie pour chasser l’eau ; si une coloration noire 


se manifeste, la présence du sucre de canne est prouvée. Ni la 
_ glycérine, ni le sucre de raisin ne donnent ce résultat. 
Pour reconnaître ce dernier, on ajoute à la glycérine le tiers 


de son volume de lessive de potasse, et l'on chauffe jusqu'à 


— 


€ 
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l’ébullition ; la coloration brune du mélange qui se manifeste 
dénote la présence du sacre de raisin. La glycérine et le sucre 
de canne ne se colorent pas en brun par l ébullition rer 
tasse caustique. | 


HYGIÈNE 


ACCIDENTS DÉTERMINÉS PAR DES FUMIVORES. | 


_Ees jeunes demoiselles, employées dans un brillant magasin 
de la rue Saint-Honoré étaient depuis quelque temps sujettes à 
des indispositions assez graves pour interrompre leur travail, et 
celles qui les remplacaient ne tardaient pas à être incommodées. 
de la même façon. Des recherches durent être faites pour con- 
_ naitré la cause de ce qui ressemblait à un empoisonnement, et om 
reconnut qu'elle provenait des = en cuivre surmontant 
les nombreux becs de gaz. 

Sur ces fumivores on remarqua la continuelle 
poussière blanche dent on étudia la nature et la formation. Les 
expériences firent voir que cette poudre n'était autre chose que 
du sulfate de cuivre anhydre, c’est-à-dire entièrement privé 
d’eau. C’est le même corps qui, dans le commerce, prend le nom 
de vitriol bleu; if doit alors sa couleur à son eau de'cristallisa- 
tion. La nature de cette substance une fois connue, if fut facile 
d’en expliquer la production. Le gaz d’éclairage: mal épuré ren- 
ferme une certaine quantité d’un composé acide de soufre, 
l'acide sulfhyrique; ce corps, sous l'influence de la chaleur, finit 
par se transformer en acide ne qui donne n naissance aw 
sulfate de cuivre. | | 
_ Diverses expérimentations ont servi à déterminer la: aida 
tion de ce sel; on en a fait dissoudre notamment une certaine 
quantité dans de Peau, et la dissolution a pris’ immédiatement 
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une légère teinte azurée ; un petit excès d’ammoniaque lui a 


ce corps eontenait du cuivre. On a constaté que c'était un sul: 
fate, parce que quelques gouttes d’eau de baryte y produisaient 
l’abondant précipité si connu des chimistes. __ 


Tous les sels de cuivre, on le sait, se distinguent par des pro- | 
priétés très-vénéneuses. L’extréme ténuité de celui dont il vient 


d’être question le rend d'autant plus dangereux que le moindre 


souffle, le choc le plus léger peuvent le répandre dans Pair que | 


nous respirons. Par là s'expliquent bien des malaises, des dou- 
leurs d’estomac ‘et quelquefois des indispositions ae que l'on 
et d'attribuer à toute autre cause. 


ASPHYXIE PRODUITE PAR LA FUMÉE DE LA PAILLE. 


Ven. au service de M. marchand 
avenue Saint-Charles, était occupé hier à fumer des jambons. 
Cette opération s'exécute de la manière suivante: on dispose 
_ dans une chambre des perches auxquelles on attache les pièces 
à fumer, de manière qu’elles soient suspendues sans se toucher 
entre elles. On fait arriver la fumée dans cette chambre par un 


_ tuyau de cheminée ou par un tuyau de tôle ou de fonte de fer. 


Lorsqu'elle est bien remplie de fumée, on interdit tout accès à 
Pair extérieur. On renouvelle de six en six heures le feu de 
paille établi dans une autre pièce et on évente la chambre avant 
de l’emplir de nouvelle fumée. | 

Après avoir procédé de cette façon et avoir interdit accès à 
l'air, Julien V...; quis était retiré, entendit du bruit et s'aperçut 


qu'une perche, trop chargée, venait de tomber avec les jembons 


qu'elle soutenait. Aussitôt il rentra dans la chambre, afin de ré- 


donné une couleur bleu azur magnifique, preuve évidente que 
| 
| 
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: C’est ainsi que l’on suppose que les choses: se sont passées, 
car on a trouvé le garçon charcutier gisant à terre, privé de vie, | 
tenant encore de sa main droite ne la uae qu'il avait 
voulu relever. | 


DANGERS QUE PRÉSENTE LE MANIEMENT DES HYDROCARBURES. 


Un terrible accident a causé une impression douloureuse dans 
le quartier de la Roquette. Le sieur Barrier, âgé de trente-quatre — 
ans, cocher à la Compagnie d'éclairage par le gaz portatif, ha- 
bite, avec sa femme et ses quatre enfants, une chambre au 
deuxième étage de la maison de la rue de Charonne, 455. Il 
achète à la Compagnie de la benzine, qu’il revend en détail à des 
particuliers, et réalise ainsi quelques petits bénéfices. Dernière- 
ment il avait acheté quatre kilogrammes de benzine, et dans la 
soirée, vers neuf heures et demie, il voulut la transvaser dans 
des bouteilles; il se fit aider dans cette opération par son fils 
aîné, qui tenait une chandelle à la main. Un de ses amis, cocher 
à la même Compagnie, âgé de 22 ans, le sieur Couchot, sa 
femme et ses autres enfants l’entouraient. Il approcha involontai- 
_ rement de la lumière la tourille qui contenait le liquide. La ben- 
zine s’enflamma instantanément, fit éclater le vase avec une forte — 
détonation, et couvrit de flammes tous les assistants. Le sieur 
Couchot s’élança sur Barrier et son fils pour éteindre leurs véte- 
ments, mais, se sentaut lui-même embrasé, il se précipita vers 
la porte en appelant du secours; par une fatalité terrible, il ne 
put ouvrir cette porte, dont la serrure était en mauvais état, et, 
après avoir vainement essayé de l’ébranler, ne voyant pas d’au- 
tre issue, il se jeta par la fenêtre dans la cour, où des voisins 
parvinrent à éteindre le feu qui le dévorait en le roulant sur le 
sol. Cependant Barrier et sa femme essayaient inutilement de 
_ lutter contre les flammes et d’en préserver leurs enfants. Leur 
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modeste mobilier, composé de trois lits, d’une armoire, d’une 
table et de quelques chaises, avait pris feu; la porte résistant à 
leurs efforts, chacun de leurs mouvements activait la combustion- 


et ils se trouvaient littéralemeut dans une fournaise. Les cris que 


la douleur et le désespoir arrachaient à eux et à leurs enfants 
étaient horribles. M. Pelletier, sculpteur sur bois, qui habite la 
même maison, était accouru et cherchait à enfoncer la porte ; 
elle céda enfin, et le sieur Barrier, entouré de flammes, se pré- 
_ Cipitant à travers les escaliers, vint tomber dans la cour. Malgré 
‘les secours apportés avec le plus courageux dévouement par 
M. Pelletier et plusieurs voisins, et les soins médicaux don- 
nés avec empressement aux blessés, M. Barrier, sa femme, 
M. Couchot et tous les enfants ont succombé aux suites de leurs 
brûlures. | 


_ CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 
Par M. A. fils, 


VENTE DES ENGRAIS. 


la vente des engrais est depuis quelque temps le op de 
: proces et de contestations nombreuses. > | 


La plupart du temps les pharmaciens sont appelés comme ex= 


perts dans ces contestations, et souvent ils ont pu concilier les 
parties; mais il n'en est pas toujours ainsi, et tel fabricant peut 
étre de bonne foi tandis que son acheteur ne tient pas compte du 


temps qui a pu paralyser le dév eloppement de hs végétation et 


veut a toute force avoir été trompé. 


_ Ces contestations ont amené le rapport et le décret q que nous 


allons faire connaitre, 
| A. 
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_Pressée par d'u une consommation 


sante, l’agriculture a dû chercher les moyens d'augmenter sa 

production et d’en réduire les frais. A défaut des engrais prove- 
nant du bétail, qui ne pouvaient se multiplier à l'infini, elle s’est 
attachée à l'emploi de toutes les substances des 
qualités fertilisantes, 


Le guano, et humain, le noir animal, 


les os, les cornailles, les débris d’équarrisage, les chiffons de 
laine, lestourteaux, les résidus de la raffinerie-et de la distillerie, 1 
les cendres et charrées, les cendres pyriteuses, les engraïs ma- 
rins, ont été successivement mis à contribution pour accroître la 
productivité du sol. Enfin, un engrais récemment connu, le phos- 
phate de chaux, tend à prendre place parmi les substances les 
plus utilisées comme remplaçant des os et du noir animal. 
D’après les renseignements recueillis dans une enquête pres- 
crite par mon prédécesseur, la consommation annuelle des en- 
grais artificiels dépasserait, dès à présent, en France cinq cents 
millions de quintaux métriques d’une valeur d'au moins cinq 
cents millions de francs ; 67 départements feraient de ces sub- 
stances l’usage le plus étendu, et il n’en existerait que 6 où leur 
emploi serait absolument ignoré. Malheureusement, si la chimie 
a favorisé la vulgarisation de ces utiles substances en révélant le 
secret des manipulations que la plupart d’entre elles exigent pour 
être employées, beaucoup des nouveaux engrais sont des poudres 
que rien ne caractérise à l'œil. Aussi, abusant bientôt de l’igno- 
rance des cultivateurs, la mauvaise foi la plus grossière, à l’aide 
de mélanges sans venue adaltcrer’ les 
fertilisants. | | | 


Les conséquences de ces fraudes ne doivent pas se mesurer 
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seulement aux. chiffres qui viennent. d’être soumis plus haut à 
Votre Majesté. A la perte de la valeur d'achat de l’engrais falsifié 
Ætinerte, ik faut ajouter celle de la valeur des semences, du 


montant de:la main-d'œuvre pour les façons données à la terre, 


et enfin le loyer du sol où Pengrais a été répanda. 
‘La frande peut perter sur le nature même produit, sur sa 
‘composition on sur sa qualité, sur la qnantité ou sur l’origine de 
_ actuelle: est lois d’avoir donné à Facheteur toutes les garanties 
intérêt public conseille de l'entourer. 
Eneñlét, si la fraude-touchant la quantité, fraude grossière el 


facile: à saisir, est punie de peines portées par l’article 1* dela 


loï du 27 mars 1851, si la tromperie sur la nature de la marchan- 
dise: est atteinte par les dispositions de Part. 423 du Code pénal 
et de l'art. 8 de la loi du 23 juin 1859, la tromperie sur la com- 


position et surla qualité ne sont atteintes que par laloi, suivant la 
_ jurisprudence en vigueur, qu’autant que l’altération est tellement 


considérable qu’elle rende la substance absolument impropre à 
emploi projeté. Quant à la fraude: résultant d’une fausse indica- 
tion de Porigine, elle ne peut donner lieu à la poursuite. Enfin, 
il résulte de deux arrêts de la Cour de cassation (1° juillet et 30 
. décembre 1859} que la mise em vente d’une denrée sous une 


indication fausse, quant à sa qualité ef à sa-composition, n’est 


point punie par la loi tant que la vente n’a pas été effectuée, et 


que, la vente même consommée, la tromperie: n’est pouissable i 


que si elle porte sur fa nature de la marchandise. hic 

_ Frappés des abus qui existaient notoirement dans le commerce 
des engrais, sollicités par les vœux des agriculteurs, qui deman- 
daient ardemment une protection à l'égard de fraudes contre les- 
_ quelles ils étaient inhabiles à se défendre, plusieurs préfets ont 
tenté de suppléer par des actes locaux aw ou 
de la générale. 
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A l’imitation du département de la Loire-Inférieure, qui en 
avait pris l'initiative dès 1837, vingt autres départements de 
l'empire virent le commerce des engrais réglementé par des 
arrêtés préfectoraux, et l'enquête de 1862 constate que, par suite 
de cette réglementation, la fraude, sans cesser d’exister, avait 
‘été notablement réduite. Mais 1Ls actes dont il s'agit soulevaient, 
au point de vue de la légalité, des objections sérieuses. Il était 
_ en effet naturel de penser que, si la liberté commerciale, dont le 
principe est proclamé par nos lois fondamentales, devait être 
restreinte dans l'intérêt de la moralité, du bon ordre et de la 
prospérité agricole, c'était au législateur seul, et non à l’admi- 
nistration, qu'il appartenait d'apprécier l'opportunité et la me- 
sure de ces restrictions. Tous les doutes à cet égard se sont 
d’ailleurs trouvés dissipés par les arrêts des 28 août 1862 et 
6 novembre 1863, par lesquels la Cour suprême a reconnu que la 
police des engrais rentrait dans la classe des objets confiés à la 
vigilance et à l'autorité des corps municipaux, et n’appartenait 
pas à la compétence plus générale des préfets. En l’état de lin- 
dustrie et du commerce des engrais, une telle décision équivalait 
à la négation de toute intervention administrative dans la police 
de cette industrie et de ce commerce. 

De telle sorte, Sire, que la sincérité des transactions échappe 
aujourd’hui tout à la fois à l’action de l’administration par son in- 

compétence, et à celle des lois par les lacunes qui existent dans 
leurs dispositions. 

L’ordre public, la production solide le daneix pour le gou- 
_vernement de protéger la fortune de tous les citoyens, surtout de — 

ceux que le défaut de ressources ou de lumiéres empéche de se 
| protéger eux-mêmes, l'insuffisance reconnue des lois, tous ces 
motifs paraissent militer en faveur d’une législation nouvelle qui 
aurait pour objet d’arréter les fraudes en matière 18.0 commerce 
_ @engrais ou de substances fertilisantes, 
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_ Cette législation, dont le caractère devra être général et nul- 


lement particulier à telle ou telle partie de l'Empire, devra-t-elle 
être préventive ou simplement 


~ Une loi qui, comme celle proposée en 1851 à l’Assemblée 


législative par MM. Jussereau et Dumas et qui est celle à laquelle _ 


on s’est toujours rattaché, obligerait les marchands d’engrais à 
une analyse préalable et à l’étiquetage des matières mises en 
vente, aurait une utilité qu’on ne saurait méconnaître, et l’éti- 
quetage des engrais était fait avec sincérité et d’une ma- 
nière authentique, les associations agricoles pourraient éclai- 


rer les cultivateurs, comme on le fait au secrétariat du 
Farmer’s Club en Angleterre, sur le mérite des engrais et 


sur l’efficacité qu’on peut s’en promettre, eu égard aux sols 
qui doivent les recevoir et aux récoltes qu’on se propose d’obte- 
nir; on préviendrait ainsi beaucoup de 7 de Bone 
ments et de mécomptes. 


| ja > avantage de dispositions légales ayant ce caractère ne sau- 
rait donc être mis en doute; mais elles constitueraient, on ne 
saurait le nier, une certaine atteinte au principe de la liberté 
commerciale, et c’est ici qu'on doit se demander si les intérêts 


qui sont en. jeu sont de nature à légitimer une tole déro- 
gation. | 


_ILest à remarquer que le dont il agit n’a et ne peut 
avoir rien d’absolu. 


Les restrictions apportées à la construction et à l'exploitation 


des établissements reconnus dangereux ou insalubres et même 
incomodes, les règles imposées à l'exercice de certains com- 
merces tels que l'imprimerie et la librairie, le contrôle des bi- 
joux et objets fabriqués en or ou en argent sont autant d’excep- 
tions au principe de la liberté commerciale, exceptions qui 
trouvent leur justification dans des raisons d'ordre ou même 


à 
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d'utilité sociale, et qui ont été de tout sans 

consacrées par nos lois. 

Les autres industries, par cela seul qu’ elles sont ‘tase, | 
n'échappent pas absolument à l’action, même préventive, de 
l'administration. La loi des 16 et 24 août 1790 investit les maires — 
d’un droit de police qui leur permet d'imposer à toute industrie 
les règles ou les précautions qui peuvent être nécessitées par 
l'ordre, la salubrité ou la sécurité publics, de telle sorte que, si 
_ Jes mesures préventives adaptées par les préfets en matière de 
surveillance du commerce des engrais ont dû être condamnées par 
_ la cour suprême, ce n’est pas en vertu du principe de la liberté — 
commerciale, mais en tant qu’imposées par une autorité que la 
Joi n’avait pas investie de la compétence nécessaire. — | 

La question, Sire, est complexe «et délicate, Elle touche es 
ordre de faits qu’on ne saurait modifier sams un mûr examen. — 

ll m’a semblé qu’il y aurait avantage à en confier d'étude à une 
commission qui serait appelée à donner son avis sur l'utilité et 
l'opportunité d'une loi destinée soit à prévenir, soit à réprimer 
les fraudes commises dans le commerce des engrais. Elle aurait 
notamment à examiner si l'atteinte qu’aurait à subir Ja liberté 
commerciale par la législation nouvelle serait suflisamment 
motivée par la nature et de res des intérêts à Sauve- . 
garder. 

Cette réunion, qui comprendrait nécessairement des juriscon- 
sultes, devrait renfermer aussi des hommes versés dans les 
sciences et les pratiques de la chimie et de l’agriculture. Elle 
serait saisie de tous les documents de l'enquête poursuivie en 
1862, ainsi que des rapports auxquels cette pre a donné 
lieu. 
Je demanderai à Votre Majesté, Sire, si elle daignait approuver 
la formation de cette réunion, de vouloir bien m'en réserv er la 

présidence, et de la composer ainsi qu’il suit : 


. 
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MM. le ministre, président ; 
Dumas, sénateur, 
… Elie de Beaumont, — 
Josseau, député ; 
Heurtier, conseiller d'Etat: 
Lestiboudois, conseiller d'Etat 
conseiller à Cour de cassation; 
_ De Raynal, premier avocat général à la Cour de cassation ; 
De Monny de Moraay, directeur de l’agriculture; 
culture; 
Tisserand, chef de division au ministère be Ms maison de 
l'Empereur et des Beaux-Arts ; 
Bella, directeur de l'Ecole impériale d'agriculture de. Gri 
gnon/, 
Boussingault, menibre de l'Institut, au Conserva- 
_ toire des arts et métiers; | 
.. Hervé-Mangon, ingénieur, professeur au Conseonddire des 
arts et métiers et à l’ Ecole ere des ponts et chaus- 
| sées; 
. A Simon, chef du RARE secrétaire, ayant voix consulta- 
tive; 
Porlier, chef de bureau “ayant voix consalta- 
five. 


et des travaux publics, dc 


ENGRAIS MOSSELMAN. 


Le procédé de préparation de cet engrais consiste : - Lo à étein- 
dre la chaux grasse vive à l’état d’hydrate pulvérulent avec des 
liquides de vidanges, ou mieux avec de l'urine pure dans la pro- 
portion de moitié de son poids; 2° à enrober et praliner les ma- 
titres solides avec cette sorte de farine dans la proportion de 
2 hect. 5 de chaux pulvérulente pour 2 hectolitres de matières 


| | nerce 
| ARMAND Bénic. 
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ment sous la forme d’une substance solide immédiatement ma- 
niable et transportable. Le produit obtenu contient, on le com- 


prend, tous les principes qui se trouvent dans les excréments 


humains. Il se produit cependant, au moment de I’extinction de 
la chaux et du mélange de cette base alcaline avec les matiéres 
fécales, un certain dégagement d’ammoniaque, lorsque les ma- 


tires employées ont éprouvé une fermentation qui transforme — 


en partie Purée et les substances azotées en eee ammonia- 
Caux. 


Sauf la cause + de déperdition légère que je viens 


de signaler, l’engrais se conserve sans altération, La chaux qu'il 
contient prévient la fermentation et la destruction des matières 


=< iques. | | | 


FABRICATION DU VERRE SOLUBLE ET DE PIERRES ARTIFICIELLES, 
Par M. ‘THOMAS. 


M. Thomas, pour faciliter la dissolution de la silice dans la 


fécales. Par ce procédé, les matières fécales sont mises rapide- 


_ potasse ou la soude caustique bouillante, a recours à un procédé | 


mécanique par lequel l’enduit gélatineux qui se forme toujours 
sur les parties siliceuses est constamment détaché et enlevé, et 
de nouvelles surfaces sont mises à nu. 

Il se sert, à cet effet, d’une chaudière fermée cylindrique, 
thontée sur un arbre horizontal, qui lui permet d'exécuter des 
mouvements de rotation ou d’oscillation pendant la réaction de 
l’alcali caustique sur la silice, 

La pierre artificielle de M.Thomas est faite avec de la charrée 
de soude (résidu du lessivage de la soude brute, ordinairement 
désigné comme sulfure de calcium), et des pyrites grillées. Ces 
deux matières sont pulvérisées, mélangées, et le mélange est in- 
corporé dans une solution assez concentrée de verre soluble ; 
pendant que la matière est encore _— on la moule sous 
forme de brique ou de bloc. 

Par la dessiccation on obtient un produit ae. semblable à de 
la pierre, qui résiste à l’action de l’eau. 


| | _Le Gérant: A. CHEVALLIER. 
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